
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     



                                                                     

’ LES MIL-LET

UNE NUIT
CONTESARABES

T radait: en E’ançois par Mr.
GALLAND,Profèj/èurô’

Leéïeur Raya! en Lan-
gue drak 65’ 11mi-

’ gadin: du Roi.

TOME DIXIEME.
Nouvelle Édition , rwûeô’cmigüe.

, ÆLA HATE,  
Chez JEAN MARIHUSSON» ’

.M- DCC. L11.



                                                                     

mmwmmm

T A B L. E
Q au X3“. Tome.

Suite de.l’lüfloire d’dladak’n,4- ou

la Lampemrveilleufe”, age 1
Le: 4mm”: du Calife   rima.

JIm/cbia’, ’ ’ 22.9
Hwoirr du PMgk Bah - .45-

dalla , :41[fi/foirade Sidi Nouman , - ’ 7.74. g
[li/faire de Cagia Hafdn JIbabt  

51419.. . . . .. .314 J

“’pçowmmxe   . 4,
BKBLIOÏHEEK “ I



                                                                     

œmwæmmmw
-:ë Mææwmmæwwæw 3sz

LES MILLE
ET’ 4

UNE NUIT,
CONTES ARABES. -

TO ME D IXIEMEÇ

’ w a mère’d’Aladdin qui a“.

” L oit vû lcSultan fe lever
L 8C f: retirer, jugea» bîô
men qu’il ne reparaîtroit

pas davantage ce jour - là. En
voyant fouir tout le monde , el-r
le prit le arti de retourner chez
elle. Ala din qui la vit rentrer a-
vec le préfcnt deûiné au Sultan ,
ne fut d’abord que penfer du fuc-
’cês de fou voyage.Dans la crain-
te où il étoit qu’elle n’eût quel-

ï Tom X. A quç



                                                                     

a Le: m7]: (9’ une Nuit ,
quechofe de ûniürc à lui annon-
cer , iln’avoit pas la force d’ou-
Vrir la bouche , pour lui deman-
der quelie nouvelle cile lui npor- ’
toit: La Bonne mère qui n’avait
jamais mis le pié dans le palais du
Sulwn,& qui n’avoir pas la moin-
dre connoilrance de ce qui s’y
pratiquoit ordinairement , tira
(on 61s de l’embarras où il émit ,

“Mélancuecwmgrande 1m-
ïvetéçmon fils ,j’aivû le Sultan,
8c je fuis bien Permadée qu’il m’

avilie aufîï. J ferois placéedevant
lui, B; performe ne.l’cmyêchoiz
dame Voir. Mais il étoit â fors
occupé par tous ceux qui hi par:
bien: à droit 8C,à che z,“ qu’il

me kifoit Camp on de voir la
’ peinenôcla patienccqu’il fenian.

noir “vos écouter. Cela adurëû
long-teins qu’à 11,53 je crois qu’
il fait ennuyé 5- sa: il s’cü levé
quu’ons’y acenàîgôcs’eü re-

. tinéræüklbnquianmSVfon

- 1:vil” tv»
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Conte: draks. 3
loir entendre quantité d’autre:
perfonncs qui étoient en rang
pour lui parler à kat tour. Cela
m’a fait cependant un grand plaiv
Gr : cnéfctjc commençoisàpers
drc patience, 8c j’étoilscxm’èmë

ment fatiguée de dammar de-
bout û long-nems. Mais il n’y a
rien de gâtcsjc ne manqueraipu
d’y rctœmcr demain: le Sultan
ne fera pçucaêmc pas ü occupé

alors. w - “(11g: amoureux que FûtAo
hddingi fmcontvraîm dcfe con-n
tenter de oettecxçtdè,& de s’en»

mer de patience. ilwtaumoinù
la fadsfa&ion de ivoirquefa nô»
’rc avoir fait la démarche la plus  
diûcüe , qui étoit de foûtcnir la
vûe du’Sultm ,“êcd’ef ’ qu’à

Péxemplc de congaï uiavowm
parlé on fayréichegllè n’héüà

tenait Pas auûinà famine! delà v
commlŒon dont en: étoit char»
géc,quandkmoment 81143ch

A 2. de



                                                                     

4. Les mille Ü une Nuit ,
de lui parler fe préfenteroit.

Le lendemain d’auflî grand ma-
tin que le jour précédent, la mê-
re d’ Aladdin alla encore au palais
duSultan avec le préfent de pier-
reries ; mais (un voyage fut inu-
tile. Elle trouva la porte du Di-
van fermée , 8c aprit qu’il n’y a-

voit de confeil que de deux jours
l’un , 8c ainlî qu’il falloit qu’elle

revint le jour fuivani; Elle alla
porter cette nouvelle à fou fils ,
qui fut obligé de renouveller fa
patience. Elle y retourna Ex au-
tres fois ,. auxjours marqués , en
[e plaçant toujours devant leSuls
Ivan,- mais avec au’iïî peu de fuccès

quezla première,8c peut- êtrequ’
elle y feroit retournée cent au-
tres fois auflî inutilement , li le
Sultanqui la voyoit toujours vis
iïvis de lui âchaquc féancè,n’eûtl

fait mention âclle. Cela cil: d’au-
tant plus probable, qu’il n’y a-
gui: que ceux qui avoient de; rée- ,

. A , qu -



                                                                     

Cbnm draies. I y.
quêtes à préfenter quiaprochoq
ient du Sultan, chacun à leur
tour pour plaider leur caufc dans
leur rang, 6c la mère d’Aladdin
n’étoit point dans ce cas-là.

4 Cejourlàenfinçaprêslalevée
du confeil, quand le Sultan fut

trentré dans fon apnrtement, il
dit à (on grand Viiir: il ya déja
quelque rems que je remarque
une certaine femme qui vient rê-.
glément chaqucjour que je tiens
mon confeil, ë: qui porte quel-
que choie d’envelopé dans un lim

ge. Elle [e tient debout depuis
le commencement de l’audience
jufqu’à la lin , 8c elle afeâze de le

mettre toujours devant moi. Sar
vezovous ce qu’elle demande?

Le grandVifîr, qui n’en (avoit

pas plus que le Sultan , ne voulut
pas néanmoins demeurer court:
Sire , répondit-il, votre Majefté r
n’ignore pas que les femmes for-
ment fouvent des plaintes fur des

A 3 fu-



                                                                     

6 Le: mille ü une Nuit,
fujetsdc rien. Celle-ci aparemà
ment vient porter fa plainte de-
vant votre Majcflé fur ce qu’on
lui a vehdu de la méchante l’aria
ne, ou fur quelque autre tort d’
:uHipcu dccoxüéqucnceLcSul-
un n: fc facisfîcpas de cette ré-
ponfctàu premier jour dcconfcil.’
reprit-“ , E cette femme revi-
ent, ne manquez pas de la faire
apcllcr , afin que je l’entendc. L: A

ad Vifîxnclui répondit qu’en.

13ml: main, &cn la ponant
“daïas de fa rétc,pour marquer
qu’il étal? prêt de la perdre s’il

manq- nom
y La mère d’Alzddiu s’étoi: dé-

ja fait une li grande habitude de
paraître au confeil devant le Sul-
tan“, qu’elle com pte-i: fa peine
pour rien,pourvu qu’elle fît con-
naître àfon fils ., qu’elle n’oubli--

oit rien de tout ce qui dépendoit
d’elle pour luicomplairc.Ellc re-
tourna. dom au palais le jour du

, con-



                                                                     

Contes 4rd)”. 7
confcil, 6c elle fe plaça à l’entrée

du Divan, vis àvis leSulran, à
l’on ordinaire.

Le grand Viür n’avoir pas cri-g

conf-sommez??? ter aucun
nez ne, a e anna lla mère caïman. Touïlexzçge
com pafüon de la longue patience
dont il avoit été témoin: avant
toures chofes,dc crainte que vous
ne l’oubliez , dir-ilau grand Vi-
iîr 5 voila la femmedont ’evouà
parlois dernièrement : aires, la’
venir, 8c commençons par l’en-
tendre, 6C par expédier Parfaire

i l’aménaAuQîtôt le grand-Vi.

1r montra cette femme au chef
des HuiŒers qui étoit debout
prêt àreccvoir (mordra, ô: lui v
commanda d’aller la prendre , 6c
de la faire avancer.

Le chcfdcs Huiflîcrs vintjuf-
qu’àln mère d’Aladdin , ÔC au (î-

gnc qu’il lui fît , elle le fuivitjuf-
qu’ aupicd du trône du Sultan 3

e A 4. ou



                                                                     

m 8 Les mille 69’ une Nuit,
où il la laina pouraller [e ranger
à fa place près du grand Viür.

La mère d’Aladdin inllruîre par a ,
l’exemple de tant d’autres qu’el-

le avoir vû aborder le Sultan , f:
proüerna le front contre le tapis
qui couvroit les marches du trô-
ne , 8c elle demeura en cet état
jufqu’à ce que le-Sultan lui com-
manda de le relever. Elle f: leva;
bonne femme,lui dit alors le Sul-
tan: il y along-tems que je vous

l vois venir à mon Divan, 8: de.
  meurer à l’entrée depuis le com- r

ï mencement jufqu’à la En : qucl- I
r le afaire vous amène ici P
La mèred’Aladdin (e profler-

na une feconde fois , après avoir
entendu ces paroles,&. quand elle

a! . fe fut relevée : Monarque au clef-
” l fus des monarques du monde ,

dit-elle , avant d’expofer à votre
I Majcflé le (niet extraordinaire,

rô: même prefque incroyable qui
me fait paroître devant f on trône! .

a “ fu- .



                                                                     

Conte: Arabes. 9
fablime, je la fuplie de me par-
donner la. bardieHe , pour ne pas
dire l’impudence derla demande
que jveviens lui faire: elle cil: û
peu commune, que je tremble,
8c quej’ai honte de la propofer à
mon Sultan. Pour lui donner la
liberté entière de s’expliquer,
le Sultan commanda que tout le
monde fouit du Divan , 8C qu’on
le laiffât feul avec (on grand Vi-
tlir 3 8c alors il lui dit qu’elle pou-
voit parler, 8C s’expliquer fans
crainte.

La mère d’Aladdin ne le con-
tenta pas de la bonté du Sultan,
qui venoit de lui épargner la pel-
ne qu’elle eût pû (ou rir en par-

lant devant tant de monde; elle.
voulu: encore fe mettre à cous-
vcrt de l’indignation , qu’elle as-
voit à craindre de la propoütion
qu’elle devoit lui faire, à laquelle
il ne s’atendroit pas : Sire, dit-e1-
le enteprénant la parole 3 j’ofé

t A y en!



                                                                     

au: le: raillé 59° une Nuit,
encore fuplier votre Majcüé, au;
cas qu’Ellc trouve la demande
que j’ai Hui faim , ofenfantc, ou,
injuricufc en la moindre chofc ,
de m’alïurcr auparavant de fou.
pardon,8c,dc m’en acordcr la grap-
cc. Quoique ce puich être, T69»
prit le Sultanajc vous le pardon-
ne dès à tarèrent , 8E il ne vous env

arrivera pas le moindre mal: par-
En hardiment. .

and la mère d’Aladdin eût
pris toutes ces précaution: en
femmc,qui redoutoit la colère du
Sultan fur une propolîtion aulli
délicate qu: celle qu’elle axoit à
kifairc, elle lui “Coma Edèlc-
ment dans quelle ocaûonAladdin.
avoit vu la princcll’e Badroul-
boudeur, l’amour violent que .
cette vûe Fatalcluiavoininfpiré-, A e
la déclaration qu’il lui en avoit
faite,tout ce qu’elle lui avoit re--
préfenté pour le détourner d’une ’

gallions” moins injuricufc à t
V Vo- Æ

l



                                                                     

Conte: JrÆÎe’f.  in?
votre Majcüé , dit-cufat! Sul-
tan , qu’à la princcffc votre fille;
mais continua- t’ellc: mon fils,
bicnloin d’en mâter, &de rc- ’
connoître (a ardiefTe , s’étoit
obüiné à y perfévércr juquau
point de me ménaccr de quelque
aâion de défcfpoir , Gje réfufois-
de venirdcmandcr la princeHè en
mariage à votrcMajcüé,8C ce Na.
été qu’après m’être fait une vio-

lence extrême , qucj’ai été con;

traintc d’avoir cette complaifan-
ce pour lui , de quoijc fuplic cn-
corc une fois votre Ma’ycûé de
m’acordcr le pardon, noanculcr
ment à moi, maximum à Aladdin-
mon fils , d’aVOir en la pcnféc téa,

mérairc d’afpitcr à une û haute

alliance. ’Le Sultan écouta tout ce dif-
cours avec beaucoupdc douceur
&dcbomé, fans donner aucune;
marque de colère ou d’indignav
tian, 8c même fan prendre la de-

A, 6 mana



                                                                     

r: Les mille C9” une Nuit,
mande en raillerie. Mais avant
de donncrréponfe à cette bonne
femme , il lui demanda ce que c’
étoit que ce qu’elle avoit aporté
cnvelopé dans un linge. AuHitôt
elle prit le vafe de porcelaine,
qu’elle avoit’mis au pied du trôl-

nc avant de fe proüerner; elle le ,
découvrit ,8: le préfcnta au Sul’4

tan.
On ne Fauroit exprimer la fur-

rife 6c l’étonnement du Sultan,
forfqu’il vit ralliemblé dans ce va.-

fc, tant de pierreries , il confide-
rables, il précieufes , G parfaites,
li éclatantes, à: d’une groiTeur
dont il n’avoit point encore vû
de pareilles.ll relia quelque rems
dans une Il grande admiration ,
qu’il en futimmobile. Après ê.-
trc enfin revenu à lui, il regut le
prêt-eut des mains de la mer: d’
Aladin,en s’écriant avec un tranf-

port de joye: Ah! que cela cil:
beau 1 que cela cil riche! Après

avoxr

.U
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Conte: Andes. L;
avoir admiré 8c manié prchue “
toutes les pierreries l’une npres
l’autre en les rifant chacune,par
l’endroit qui es diliinguoit , il Fe
tourna du côté de (on grand Vi-
lir , 8c en lui montrant le vafe:
vôi,dit-il& conviens qu’on ne
peut rien voir au monde de plus
riche 8C de plus parfait. Le Vilir
en fut charmé:Eh’bien,continua
le Sultan,quc dis tu d’un tel pré-
fent? n’eft-il pas digne de la prin-
celTe ma lille -, 8C ne puis-je pas la
donner à ce prix-là à celui qui
me la fait demander? “

Ces paroles mirent le grand Vi-
iir dans une étrange agitatiôn. Il
y avoit quelque tcms que le Sul-
tan lui avoit fait entendre que (on
intention étoit de donner la prin.-
cefi’e fa. lille en mariage à un fils
qu’il avoit. Il craignit, 8c ce n’é-

toit pas fans fondement, que le
Sultan ébloui par un préfent li ri-
che ôc li cxtraordinaire,ne chan-

A 7 geât



                                                                     

Wr4 Les milleü un! Nuit, g
geât de i’entiment. Il s’aproclm
du Sultan , 8c en lui parlant à l’o-

reille: Sire, dit-il, on ne peut dif- 1
convenir que le préfcnt ne fait ’
digne de la princeiTe 5 maist fu-
plie votre Majellé de m’acorder V
trois moisavant de fe déterminer. ,1
j’efpêre qu’avant ce tems - là , i
monâls,fur qui Elle aculabqn-
té de me témoigner qu’ Ellenvoit

jarté les yeux, au)? de quoi lui en-
faire un d’un plus grand prix que“
celui d’Aladdin , que votre Ma-
jel’té nevconnoît pas. Le Sultan
quoique bien perl’uaîîé qu’il n’é-

toit pas pofIîble, que (on grand
Vifîr pût trouver à fou fils, de
quoi faire un préfent d’une àuflî

ramie conféquence à la princer-
’c fa fille , ne laiüh pas néanmoins -
de l’écouter, 6c delni accorder e
cette grace. Aînfî, en fe retour-
nant du côté de la mère d’Aladr-

din,il lui dit: allez bonne femme,
retournez chez. vous, 6c dites à

Vos--



                                                                     

Conte: draks. me
votre 513 que j’agrée la propolî-

lion que vous mjavez farte delà
parr 3 mars que je ne purs marrer
la princcfïe ma lille ,qucje ne lui
aie fait faire un ameublement qui
ne fera prêt que dans trois mois 3 l
ainfi revenez. Vers ce rems-là.

La mère d’Aladdin retourna
chez elle avec une joye d’autant
plus grande,que par raportà fon
état , elle avoit d’àbord regardé
l’accès-auprès du Sultan comme
impolîîble , 8: que d’ailleurs elle
avoit obrenuune réponl’e fi Favo-
rable, au lieu qu’elle ne s? étoit at
tendue qu’à un rébu“: ui l’aurait

couvert de confulîon. eux cho-
fes firent juger à Aladdin, quand
il vi: rentrer (a mère , qu’elle lui
aportoit une bonne nouvelle: 1’
une qu’elle rchnoit de meilleure
heure qu’à l’brdinaire548c l’autre,

qnlclle amie le virage gai 8: ou-
vert. Hé bien , ma mère , lui dit-
il; dola-je efpércr ? ou-dois de

moue



                                                                     

h 16 Le: mille fg” une Nuit, ,
mourir de défefpoin? Quand elle 1
eut quité (on voile , 8c qu’elle (e r
fût alme fur le fofa avec lui: mon j
Els,di-t-elle,:pour ne vous pas tec V
nir trop long-teins dans l’inccr- ;
,titude , je commenceraipar vous “ l
dire, que bien loin de fonger à.
mourir, vous avez tout fujet d’ê- l
trc content. En pourfuivant (on
difcours elle lui raconta de quel-
le manière elle avoit euv audience
avant tout le monde, ce qui étoit
cnufe qu’elle étoit revenue de fr
bonne heure; les précautions qu’ !
elle avoit prifes pour faire au Sul-
tan,fans qu’il s’en ofcnfât,la pro-

pofîtion de mariage de la prin.- l
ceH’eBadroulboudour avec lui,ôc
la réponfetoute favorable que le
Sultan lui avoit fait de fapropre
bouche. Elle ajouta, qu’autant ,
qu’elle en pouvoit juger par les ï
marques que le Sultan en avoit. a r
donné, le préfentfur toutes cho-
fes- avoitfaitun puilfant éfet fux

(on.



                                                                     

6mm draks. t7
l’on efprit, pour le déterminer à
la réponfe fairorable qu’elle ra-
portoit. Je m’y atendois d’autant

moins, dit-elle encore 5 que le
grand Vi-lîr lui avoit parlé à l’o-

reille avant qu’il mela fit , 8c que
je craignois qu’il ne le détournât
dela bonne volonté qu’il pouvoit

avoir pour vous.
Aladdin s’eüima le plus heu-

reux des mortels en aprenant cet-
te nouvelle. Il remercia fa mère
de toutes les peines qu’elle s’é-

toit données dans la pourfuite de
cette afaire , dont l’heureux fuc-
cês étoit li important our fort
repos. Et uoique dans ’impati-
ence où il croit de jouïr de l’ob-

jet de fa paulien, trois mois lui
parurent d’une longueur extrê-
me; ilfe difpofa néanmoins à la
patience, fondé fur la parole du
Sultan qu’il regardoit comme ire
révocable. Pendant qu’il comp-
toit mon feulement lesbeures, les

v jours
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18 Le: milleümt Natif,  
joursôc les Gammes, mais même
jufqu’aux moments en attendant
que le terme fût paillé; il arriva
après que deux mais s’étoicnt é-

coulés que [a mère voulant un
foir allumer lalampc, (aperçu: x
qui! n’y avoit plus d’huile dans la

maifonEllc fortin pour cnaIlcr a-
cheter,8c en aVançant dans la vil-
le, elle vit que tout y étoit en fê-
te. En éfet , les boutiques au lieu
d’être fermées,étoicnt ouvertes;

un les ornoit de feuillages, on y
préparoit des illuminations-,cha-
cun s’éForçoitàqui les feroit a- ’
vcc plus de pompe 86 de magni-
âccnçc pour mieux marquer (on
zèle. Tout le monde enfîndoni
noit des démonûrarions de joyc
8C de réjouïlTancc. Par tom les
rues étoient cmbaraffées par des ’

’oEcicrs en habit de cérémonie ,,
montés fur des chevaux riche-
ment harnachés , 8: environnés
d’un grand nombre de valets de .

pied, - k

-x- “A;

A. -.,*à -44



                                                                     

Ë e Contes [mâta a;
led , qui alloient 8c venoient.

4’ lle demanda au marchand chez
qui elle achetoit (on huile,ce que
tout cela lignifioit. D’où venez-
vous ma bonne dame , lui dit-il Pl
Ne l’avez-vous pas que le (il: du
grandVilîï épode ce foir la prin-
celTe Badroulboudonr , lille du
Sultan. Elle fortin bientôt du

I bain , 8c les olîeiers que vous vo-
yez s’afl’emblcm pour lui faire
cortè e jul’qu’aü palais , où fa

doit aire la cérémonie. l
La mère d’Aladdin ne voulut

pas en aprendre davantage. Elle.
tevint en 6 grande diligence, qu’
elle rentra chez elle p1 efque hors
d’haleine.Ellc trouva (on Els,qui-
ne s’atcndoit à rien moins qu’à la

fâcheufe nouvelle qu’elle lui a“-
portoit. Mon fils , s’écria-t’clle,

tout cil perdu our vous. Vous
comptiés fur la elle promefre du:
Sultan; il n’en fera rien. Aladdin
alarmé de ces paroles : mamèrc ,.

re-



                                                                     

zo Le: mille (9’ une Nuit , -

reprit-il, par quel and rait le Sulv
tan ne me tiendroit-il pas fa pro-
mefl’e? comment le favezvvous ?
Ce (oit repartit la mère , le fils du
grand Vifîr époufe la princefl’e

Badroulbouddur dans le palais.
Elle lui raconta de quelle mani-
ère elle venoit de l’aprendrcmvec
tantde circonl’tances qu’il n’eut

pas lieu d’en douter.

A cette nouvelle Aladdln de-
meura immobile comme s’il eût
été frape d’un coup de foudre.
Tout autre que lui en eut été a- m
cablé. Mais une jaloufie fccrête
l’empêcha d’y demeurer long-
tems. Dans le moment il (c fou.
vint de la Lampe, qui lui avoit é-
té Il utilejufqu’alors g 6C fans au-

cun emportement en vaincs pa-
roles contre le Sultan , contre le
grand ViGr, ou contre le (ils de.
ce miniflre , ildit feulement: ma.
mère,ln fils du grand Vilîr ne fe-
rapcur-êtrc pas cette nuit gum

cu-



                                                                     

Conte: [raban z:
heureux qu’il fe le promet. Pen-
dant que je vais dans ma chambre
pour un moment, préparez-nous

à; fouper. ’ lLa mère d’Aladdin comprit
bien que fon fils vouloit faire ufa-
ge de la Lampe pour empêcher,
s’il étoit poHible, que le maria-
ge du âls du grand Vilîr avec la
princeITe , ne vintjuf u’à la con-
fom mation,&: elle ne e trompoit
pas. En éfet , quand Aladdin fut
dans fa chambre,il prit la Lampe
merveilleufe qu’il y avoit porté
en l’étant de devant les yeux de
fa mère , après que l’aparition du
Génie lui eût fait une. G grande
peut. Il prit, dis-je ,1: Lampe 8C
il la from au même endroit que
les autres fois. A l’inftant le Gé-
nie parut devant lui: âge veux-
tu , dit-i1 à Aladdin une voiciprët
à t’abéïr comme tan 46km, (9’ de

[tous aux qui ont IaLampe à 14min,
moi Ü les une; ffdwe: de Ianm-

. po.

-. l a...“

“K- a.»



                                                                     

V ïn Le: mille (9’ une Nuit ,
po. Écoute , lui dit Aladdin , tu
m’as aporté jufqu’à préfcnt de

quoi me nourrir , quand j’en ai eu
bcfoin. lls’agît préfentcmcnt d’

une afairc de toute autre impor-
tance. J’ai fait dcmmadcrcn mao
riage au Sahara la rinvcech Bad-
roulvboudour, (a llc. Il me l’a

romifc,& î! m’a demandé un dé-

ni de trois mais, Auîicudc tenir
fa promemme mêmefoir avant le
terme échu îl’la marie au) fils du
grand Veiîîr: je viens-de l’aprcn-

dre , &îa chofîc eft certaine. Ce
qucje ce dernmde , c’elt que des
que le nouvel époux 8C la nou-
velle épure («ont couchés , tu
lesenleves , &que tu les aperte:
ici tous deux 4ans leur lit. Mon
naître , “prît le Génie ,jeivdis 1’

pâlir; 154i: sur»: dag/m me tous
mandrrmîeù de phis pour le pré-
fcm, repan-ieASàddîn, &cnmêa
me «rassie Géniedîfparm.

’ Maddîn revint tramer famé-

re,

1Mm-4Lù



                                                                     

Conte: draban a;
re , il foupa avec clic avec la mê-
me tranquillité gum avoit coû-
 tume. Aprêslc oupéil s’entre-
tinx quelque tams avec elle du
mariagcdc la princcü’c, comme
d’une chofc qui ne l’embaranit
plus.“ retourna à [a chambre , 8C
il high fa mène en liberté de (h
coucher. Pourluiilnc facoucha
pas 5 mais il amaditlc remm- du
Génie, à: l’êxécution du com-

l

l 
mandcmcnl: qu’illui avoit fait.

Pendamocœms-là tout avoit
élégréparé avec bim de la ma-

gui cens: dans le palaisduSul- *
tan’pour la célébrationdcs 116cm *

delà. prinocfrc, 8C la foirée fa af-
facn cérémonies 8c en réjouiâïan-

ces jufqucs bien nant dans la nu-
it. Quand tout fut achevé 1c fils
du randViGr, auûgnaquclui ’
5: e chef des leunuqucs de la
princÆcg’échapaadroitcmcnt,
Î&cct oEcicrvl’introduifît dans 1’  

amenant dclaprincdfefbn é- .. -

4 ’   pou- ./



                                                                     

2.4. Les mille à” une Nuit,
poule, jufqu’à la chambre où le
lit nuptial étoit préparé. Il (c
coucha le premier. Peu de rems
après, la Sultane avcompagnéc de
Tes femmes 8C de celles de la prin.
celle fa lille , amena la nouùelle
égoufe. Elle faifoit de grandes
refîf’cances felon la coûtume des

nouvelles mariées. LnSultane ai-
“dn à la deshabiller , la mit dans le
AIit comme par force,& après l’a-
vqir embraffée en lui fouhaitant
la bonne nuit ,elle fc retira avec
toutes les femmes , 8c la derniè-
re qui forci: ferma la porte de la

chambre. l’ A peine’la porte daïa chambre
’fut fermée,que le Génie,comme
’éfclave fidèle de la Lampe, 8c
éxa& à éxccuter les ordres de

’cequui l’avaient à la main , fans
donner letems à lÎé ou: de faire n
la moindre carefîc aifonépoufe ,
enlève le li; axieèPëpoux 8C l’é-

poufe, ana-grand cronncmcnt de

’ l’un

v. -4... “-.;- ,

un . a». 22 . n



                                                                     

ü

Contes Arabes. a;
l’un 8c de l’autre, 8C en un mitant

le tranfportc dans la chambre d’.
Aladdin , où il le pofc.

Aladdin qui atcndoit ce mo-
ment avec impatience, ne foufrit
pas que le fils du grand Viiîr de-
meurât couché “ce la princhTc.
Prcns ce nouvel époux , dit-Han
Génie, enferme-1c dans le privé ,
8c reviens demain matin mayen
après lapointc du jour. LcG-cnic
enleva aufïi-tôt le GIS du grand
Vifîr hors du lit en chemifc, 8c le
rranfporta dans le lieu qu’Aladà
din luiavoit dit , où il le laiffa a-
près avoir jetté fur lui un (enfle
qu’il fentit depuis la tête jumar
aux pieds, à; qui l’empêcha de

remuerdc la place. .’
Quelque grande que fût la par.

fion d’Aladdin pour la princeiTe
Badroulboudour , il ne lui tin:

as néanmoins un long dit tours ,
orfqu’ii fc vit feu! avcccllc. Ne

cran nez rien adorable princcch.

me 1’. B lui



                                                                     

2.6 Les mille Cs? une Nuit,
lui dit-ild’un air tout paflîonné,
vous êtes ici en fureté,’& quel-
que violent que fait l’amour que
je refens pour votre, beaufé , 8C
pour vos charmes, il ne me fera
jamais ion-tir des bornes du pro-
fond rcfpeâ qucje vous dois. Si
j’ai été forcé,ajouta-t’il,d’en ve-

nirâ cette eXtrémité, ce n’a as
été dans lavûe de vous ofen cr;
mais pour empêcher qu’un injur-
te rival ne vous polTédât contre
la parole donnée par leSultan vo-
trepêre enma faveur.

La princefTe qui ne (avoit rien
de ces particularités , fît fort peu
d’attention à tout ce qu’Aladdin
:lui pût dire. Elle n’était nulle-
ment en état de lui répondre. La
frayeur 5c l’étonnement où elle
étoit d’une avanture li furpre-
naute 8C il peu atendue,’l’avoiene
mife dans untel état , qu’Aladdin
m’en pût tîrer aucune parole. A-
,laddin n’endemeura pas lâ,il prît

e

rkz-MW.-“



                                                                     

Conte: Arabes. 2.7
le parti de fc dcshabiller , ôc il fe
coucha à la place du (ils du rand
Viflr, le dos tourné du côte de la
princech , après avoir eu la pré-
caution de mettre un fabre entre
la princefÏe 8C lui, pour marquet
qu’il mériteroit d’en être puni,

s’il atentoit à (on honneur.
Aladdin content d’avoir ainfî

privé fon rival du bonhepr dont.
il s’étoit flatté de jouît cette nuit-

là,dormit ailez tranquilement. II.
n’en fut as de même de la rin-
ceKe’Baclî-oulboudour: de avie
il ne lui étoit arrivé de paner une
nuit aufïî fâcheufe 6C aufîi delà-

gréable que celle-là; 8c fi l’on
veut bien faire réflexion au lieu
8c à l’état où le Génie avoit biffé

le fils du grand Vifir, on jugera
que ce nouvel époux la alfa d’
une manière beaucoup p us afli-

geante; ’Le lendemainAladdin n’eût pas
befoin de frotcr lBaLampc pour

2. 3’



                                                                     

Vw-ù
28 Le: mille à” une Nui! ,

apeller leGénieJl revint à l’heu-
re qu’il lui avoit marqiié , 8c dans
le rems qu’il achevoit de s’habil-
ler: Me voici, dit*il à Aladdin,qu’

“du à me commander? Va repren- t
dre, lui dit Aladdin , le fils du v ’
grandVilîr, où tu l’as mis, vien le
remettre dans ce lit , 8c raportc- ’
le où tu l’as pris danslc palais du t
Sultan. Le Génie alla relever le
fils du grand Vilîr de fentinclle,
8: Aladdin reprenoit (on fabre

nand il reparut. Il mit le nouvel
2poux près de la princcffc , 8c en i
un imitant il reporta le lit nuptial
dans la même chambre du palais
du Sultan d’où il l’avoir aparté.

Il faut remarquer qu’en tout ce- l
ci le Génie ne fut apcrgû ni de la. v
princcH’e,nidu fils du grand Vi- Â
lirzfa forme “hideufe eût été capa-

ble de les faire mourir de frayeur.
Ils n’entendirent même rienrdcs
difcours d’Aladdin 8: lui, 8C ils
ne s’aperçurent que de l’ébraînv

en



                                                                     

Y. u-A-w.
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Came: limier. 29
p lemcnt dulir 8c de leur tranfport

d’un lieu à un autre; 8C c’ctoic
bien airez pour lcur donner la fra-
yeur qu’il cit aifé d’imaginer.

Le Génie “ne venoit que de
pofcr 1c lit nuptial en (a place,
quand lcSultan curieux d’aprcn-
du commende: princchc fa fille
avoit puffé la première nuit de
[es nôccs , entra dans la chambre
pourlui fouhaitcr le bonjour.Lc
fils du grand Vilîr morfondu du
froid qu’il avoit foufcrt toute la
nuit , 8C qui n’avait pascnco’rc au
le rems de (’c réchaufcr,- n’eut pas

litât entendu qu’on ouvroit la
porte , qu’il fc leva , 8c puma dans.
une garderobc , où il s’étoit des-
habillé le fuir.

l Le Sultan aprochadulit de la ’
princcH’c, la baifa entre les deux
yeuxÇfclon la coûtumc, en lui
fouhairnnt le bon jour, 8c lui de-
manda cn fouriant comment elle
fc tramoit de la nuit palléaMais

B 3 en



                                                                     

go Les mille 69’ une Nuit, l
en relevant la tête,8c en la regar-
dant. avec plus d’attention, il fut
extrêmément furpiis de la voir
dans une grande mélancolie, 8C
q felle ne lui marquoit ni par la
rougeur qui eût pû lui monter
au vifagc, ni par aucun autre fi-
gne,ce uieûtpûihiisfaireihcw
riofité.qulc lui jetm (“culement
un régard des plus triflcs , d’une
manièrequi marquoit une gran-
de allias”, ou un grand mecon-
tentcmcntllluidit encore quel-
ques paroles; mais , comme il vin
qu’il n’en pouvoit tirer d’elle, il

s’imagina u’ellele faifoitparpu-
deur, 6c nil: retira. Il ne laifTa pas
néanmoins de foupçonner qu’il y

avoit quelque chofe d’extraordi-
naire dans fou filence ., ce qui l’o-

r bligea d’allerfur le cham àl’a-

v pairement de la Sultane , qui il
fît le récit de l’état où il avoie

trouvé la princelTe., 8Cde la ré-
ception qu’elle lui avoit faÎtC.Si- I

l “a,



                                                                     

..* “beu-

Conte: draks. gi
re , lui dit la Sultane , cela ne doit
pas fun-prendre Votre Màjeflé, il
n’y apus de nouvelle mariée qui
n’ait la même retenue le lende-
mainde les nôces, ce ne fera pas
la même choie dans deux ou trois,
jours : alors elle recevra le Sultan:
(on père , comme elle le doit. Je
vais la voir,njoûta- t’elle,8C je fe-
rai bien trompée lielle me fait le
même acueil.

Quand la Sultane fut habillée,
» elle le rendità l’apartement dekla t

frincelï’e , qui n’était pas encore

evée. Elle s’aprocha de fou lit ,
8c elle lui donna le bonjour en 1’
embrafi’ant. Mais fa furprife fut
des plus grandes non-feulement
de ce qu’elle ne lui répondoit ri-
en ; mais même de ce qu’en la re-
gardant,elle s’apergut qu’elle é-

toit dans un grand abattement ,
qui lui fit juger qu’il lui étoit ar-
rivé quelque chofe,qu’elle ne pe-

netroit pas. Ma lille , lui dit la.

B 4 Sul-



                                                                     

32. Le: mille Un”: Naïf,
Sultane , d’où vient que vous-ré-

pondes iï mal aux carafes que je
vous fais? lift-ce avec votre mê-
re qùe vous devez faire toutes

’-ces façons? à: doutez vous gue
je ne fois pas Infiruitede ce qui
peut arriverdans une pareille cir-
conlhmce que celle où vous é-
teSPJc veux bien croire que vous
n’avez pas bette penfée , iÏ faut
donc qu’il vous foit arrivé quel-

ue autre chofe: avouez le moi
gauchement, 8c ne me lainez pas
plus longl te ms dans une inquié-
tude qui m’acable. .

La princerie Badroulboudour
rompit enfin le Glence par un
grand foupir. Ah î Madame, ma
très honorée mère , s’écria-t’el-

le, pardonnez moi,û j’ai manqué
au rcfpeét que je vous dois. j’ai
l’ef’pric (î fortement ocupé des

chofes extraordinaires [qui me
[ont arrivéescette nuit, que je ne
fuis pas encore bien revenue de

mon

«.5

 :.-.
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Conte: Arabes. a;
mon étonnement ni de mes fra-
ïeurs , 8C que j’ai même de 12A pei-

ne à me reconnoître moi-mcmc.
Alors , elle lui raconta avec les
couleurs les plus vives , de quelle
manière un inüant après qu’elle
«Sc (on époux furent couchés , le

lit avoir été enlevé 61 tranfporré

en un moment dans une chambre
mal propre 8C obfcure , où elle 3’
étoit vu feule , 8c féparée de l’on

époux, fans (avoir ce qu’il étoit
devenu-,-8C où elle avoit vû un
jeune homme, lequel après lui a-
voir dit quelques paroles que la
fraïcur l’avoir empêchée d’em

rendre, s’était couché avec elle,
à la place de fan époux , après a.-

voir mis fou fabre entre-elle 8C
lui,8c ue le matin, fon époux lui
avoit cré rendu , 8c le lit raporté
en fa place en auHi peu de rems.
Tout cela ne venoit que d’être
fait , ajoura-felle , quand le Sul-
tan-[mon père cit entré dans ma

B g cham-



                                                                     

34 Le: mille Hum Nuit,
chambre. fêtois f1 acabléc de
trillech que je n’ai pas eu la for-
ce de lui répondre une feule pn-
role : ainûje ne doute pas qu’il ne
(oit indigné de la manière dont
j’ai regû l’honneur qu’il m’a fait;

mais j’efpère qu’il me pardonne-

ra, quand il (aura ma tri (le avanv
turc 8c l’état pitoyable où je me

1 . trouve encore en ce moment.
La Sultane écouta fort tran-

quillement tout ce que la prin-
cefl’e voulut bien lui raconter -,
mais elle ne voulut pas y ajoûter
foi : ma fille, lui dite elle , vous a-
vez bien fait de ne point parler
de cela au Sultan votre père.
Gardez - vous bien d’en rien di.
re à perfonne: l’on vous pren-
droit pour une folle , fi l’on vous
entendoit parler de la forte. ’Ma-
dame , reprit la princeffe , je puis.
vous ail-tirer que je vous parle de
bon fens. Vous pouvez vous en
informer à mon époux , il valus



                                                                     

.r/Contes» 1min; gy
.diralamême chofe. Je m’en-rin-
formcrai , repartit la Sultane s
mais quand il m’en parleroit com-
me vous; je n’en ferois pas plus
perfuadée que je le fuis. Levez-
VOus cependant , 8c ôtez- vous
cette imagination de l’efprit. Il
feroit beau de voir que vous trou-
blaüiez par une pareille viûon,
les fêtes ordonnées pour vos nô.-
ccs , 8C qui doivent fe continuer
plu lieurs jours dans ce palais 8C
dans tout le royaume? N ’enten-
dez-vous pasdéja le fanfare 8c
le concert des trompettes, des
ty mbalcs 8c des tambours? Tout
cela vous doit infpirer lajoïe 8:16
plaiür, 8:: vous faire oublier tou-
tes les fantailîes dont vous venez
de me parler. En même tems la
Sultane apelln les femmes de la
princche, 8c après qu’elle l’eut:
fait lever, 8c qu’elle l’eut vu le
mettre à fa toilette , elle allaâl’
apartement du Sultan. Elle lui

B a dit,



                                                                     

36 Le: mille 69° une Nuit,
dit, que quelque fantaifie avoit
pallié véritablement parla tétede
fa Elle; mais que ce n’était rien.

Elle fit apeller le fils du Vilir
pour l’avoir de lui quelque chofe
de ce que la princefre lui avoit
dit 5 mais le fils du Vilir qui s’ef-
timoiti-nfiniment honoré de l’al-
liancc duSultan,avoit pris le par- l
il de diHîmuler. Mon gendre, lui
dit la Sultane, dites - moi, êtes
vous dans le même entêtement
que votre époufe? Madame , re-
prit le 51s du Vifîr, ofcrois - je
vous demander à quel Tu jet vous
me faites cette demande P Cela
fufit , repartit la Sultane ,je n’en
veux pas favoir davantage , vous
êtes plus (age qu’elle. ,
. Les réjou’ill’ances continuèrent

toute la journée dans le palais , 8c
la Sultane qui n’abandonna pas la
princelïe , n’oublia rien pour lui
infpirer de la joye, Ct pour lui
faire prendre par: aux divertilrc-

’ mens



                                                                     

Contes draks. 37
mensqu’on lui donnoit pardifé-
rentes fortes de fpcéÏaclcs a mais
elle étoit tellement frapéc des i-
décs de ce qui lui émit arrivé la.
nuit,9u’il étoit aifé de voir qu’el-

le en croit toute ocupéc. Le fils
- du grand Vifîr n’étoir pas moins

amblé de la mauvaifc nuit qu’il
avoit paH’é; Mais fou ambition le
fît diHîmulen,& à le voir, parfon-
ne ne douta qu’il ne fût un époux
très heureux.

Aladdin qui étoit bien informé
de tout ce qui fe pafToit au palais;
ne doura pas que les nouveaux
mariés ne duchnt coucher enco-
re cnfemble, malgré la fâchetlfc
avanture qui leur émie arrivé la
nuit d’aupamvant. Aladdin n’as
voit pointenvic de les laiiïër en
repos ,- ainü dès que la nuit fut un
peu avancée, il eut recoursâ la
Lampe.AuŒ-tôt le Génie parut
5c En à Aladdin le même compli-
ment que les autres fois, en lui o-

B 7 frane



                                                                     

38 Les mille (9” une Nuit,
frant fon fervice.Le Elswdu grand
Vifîr, 8: la princcfïe Badroul-
boudonr,1ui dit Aladdin,doivent
coucher encore enfcmble cette
nuit.Va, 6c du moment qu’ils fe-
ront couchés, aportc-moi le lit
ici, comme tu fis hier. .

Le Génie fervit Aladdin avec
autant de fidélité 8c d’éxaé’titudé

quele jour de devant. Le 51s du
grandViiirpafià la nuit auHi froi-
dement,8z auûî défagréablemcn:

qu’il avoit déjafait,8cla princef-
fe eut la. même mortification d”
avoir Aladdin pour compagnon
de fa couche , le fabre poté entre
elle 6c lui. Le Génie , fuivant les
ordres d’Aladdin, revint le len-
demain , remit l’ép’oux auprès de i

fon époufe , enleva le lit avec les
nouveaux mariés, 8c le reporta
dans la chambre du palais ou il 1*
avoit pris.

Le Sultan après la reception
que la princeffe Badrouibçudolm:

- tu



                                                                     

Conte: Arabes. 3.9
lui avoit fait le jour précédent,
inquiet de favoir comment elle
auroit palle la faconde nuit, 8c il
elle lui feroit une reception pa-
reille à celle qu’elle lui avoit dé-
ja fait , le rendit àfa chambre d’
afTés bon matin , pour en être é-
clairci. Le fils du grand Vifîr,
plus honteux 8C plus mortifié du
mauvaisluccès de cette dernière
nuit que de la première, eût à
peine entendu venir le Sultan,
qu’il. fe leva avec précipitation ,.
8c fc jetta dans la garderobe.
l Le Sultan s’avança iufqu’au lit

delaprincefïe, enlluidonnant le
bon jour, 8c après lui avoir fait
les mêmes careiïes que le jour de
devant : Hé bien ma fille, lui dit-
il,êtcs vous ce matin d’aufli man.
vaife humeur que vous étiez hi-
eere direz-vous comment vous
avez paire la nuit? La princech
garda le même Glence, 8C le Sul-
tan s’aperçut qu’elle avoit l’efo

prit



                                                                     

4o Le: mille (9’ une Nuit ,
prit beaucoup moins tranquille,
8c qu’elle étoit plus abatue que
la première fois. Ilne douta pas
que quelque choie d’extraordi-
naire ne lui fût arrivé. Alorsyirrité
du millére qu’elle lui en faifoit;
ma fille,lui dit-il, tout en colère,
8c le libre à la main , ou vous me
direz ce que vous me cachez , ou
je vais vous couper la tête tout à
l’heure.

La princech plus éfrayée du
ton &de la menace du Sultan o-
fenfé, que de la vue du fabre oud,
rompit enfin le Glence:mon cher
père 8c mon Sultan, s’éeria-t’el-

le,les larmes aux yeux,je deman-
de pardon â Votre Majeû:é nli ic
l’ai ofenfé; j’efpêre de (a bonté ,

8c de (a clémence , qu’elle fera
fucceder la compaHîon à la colêc:

re , quand je lui aurai fait le recit
fidèle du trif’teôc pitoyable état

oùrje me fuis trouvée toute cette
nuit,ôc toute la nuit paillée.

Aprèsu-A-xr «e.-e



                                                                     

Contes draks; 4!
Après ce préambule qui apaifa,

8: qui atendrit un eu le Sultan ,
elle lui raconta fi êlement tout
ce qui lui étoit arrivé pendant ces-
deux fâcheufes nuits; mais d’u-
ne maniere [î touchante qu’il en
fut vivement énétré de douleur
par l’amour par la tendreŒe .
qu’il avoit pour elle. Elle finit
par ces paroles: Si votre Majeilzé
a le moindre doute fur le récit
queje viens de lui faire , elle peut
s’en informer de l’époux qu’elle

m’adonné, je fuis bien perfuadée
qu’il rendra à la vérité , le même

temoignage queje lui rends.
Le Sultan entra tout de bon

dans la peine extrême, qu’une a-
vamure aullî furprenante devoit:
avoir cauféà laprinceffe. Malîl-

le,lui dit-il, vousavez grand tort
de ne vous être pas expliquée à
moi dès hier fur une afaire aulïî
étrange que celle que vous venez
de m’aprendre , dans. laquelle je

- ne



                                                                     

47. Le: mille Ü me Nuit ,
ne prens pas moins d’intérêt que

vous même. Je ne vous ai pas
mariée dans l’intention de vous
rendre malheurcufe; mais plûtôt
dans la vûe de vous rendre heu-
reufe 8c contente ,. 8C de vous fai-
re jouît de tout: le bonheur que
vous mérités, 8c que vous pou-
viez efpérer avec un époux qui
m’avoit paru vous convenir. E-
facez de votre efprit les idées fâ-
cheufes de tout ce que vous ve-
nez de me raconter. Je vais met-
tre ordre pourqu’il ne vous arrive
pas davantage des nuits aufïî dé-
fagréables 8c aufîî peu fuporta-
bles que celles que vous avez paf-
fées.

Dès que le Sultan fut rentrée .
dans (on apartement, il envoya
apellcr fon grand Viûr: Vifîr,
lui dit-il; avez vous vû votre fils,
&ne vous a-t’il rien ditPCommc ’
le grand Vifîr lui eût répondu
qu’il ne l’avoir pas vû , le Sultîn

  un



                                                                     

Conte: draks. n 4;» .
lui fît le recit de tom: ce que
la princelre Badroulbouddur ve-
noit de lui raconter. En achevant,
je ne doute pas, aioûta-t’il , que
ma Elle ne m’ait dit la vérité , je
ferai bien-aire néanmoins d’en
avoir la confirmation par le té-
moignage de votreüls: allez , 8:
demandez-lui ce qui en cil.

Le grand Vifirnediféra pas d’
allerjoindre fonfîls. lllui lit par: ’
de ce que le Sultan venoit de lui
communiquer , 85 il lui enjoignit
de ne lui point déguifer la véri-
té , 8c de luidire li tout cela étoit
vrai.]c ne vous ladéguiferai pas,
mon pêre,lui rependit le fils: tout
ce que la princeEea dit au Sultan
cit vrai 5 mais elle n’a pû luidire
les mauvais traitemens qui m’ont
été faits en mon particulier. Les
voici. Depuis mon mariage j’ai
pallié deux nuits les plus cruelles
qu’on punie imaginer, &jen’ai,
pas d’exprcfiîon pour vous d’é-

’ ente



                                                                     

4.4 Le: mille ü une Nuit , l

crirc au julie 8c avec toutcslcurs“ k
circoniianccs les maux que j’ai j
foufcrts. Je ne vous parle pas de ,
la fraïcur que j’ai ou de me fentir
enlever quarre fois dans mon lit,
fans voir qui enlevoit le lit, ë: le
tranfportoir d’un lieu à un autre,
ô: 1ans ouvoir imaginer ’com-
ment ce as’cft pû- Faire. Vous ju-
gerez vous même de l’état: fâ-

’ chcux où jcime“ fuis trouvé lori“-

quc je vous dirai que j’ai miré
deux nuitsdcbout &tout nud en il
chemifc dans un, cfpècc de privé
étroit, f ans avoir la liberté de tc-
mucr de la placo où je fus pofé,
8c fans pouvoir faire aucun mou-
vement, quoiqu’il ne paru: de-
vant moi aucunvobfiaclc qui pût
vraifcmblablement m’en empê-
cher. Après eclai il n’ciÏ pas be-
foin de m’étendre plus au long
pour vous faire le détail de me?
foufranccs. Je ne vous cacherai
pas que cela ne m’a point emplê:

c 1c



                                                                     

Conte: draks. v 4;
ché d’avoir pour la princcch mon
époufc tous les fentimens d’a-
mour,dc rcfpcâ 8c de recannoif- A
fane-c qu’elle méritesmaisjc vous
avoue de bonne foi qu’avec tout
l’honneur 8C toutl’éclar qui ré-

jaillit fur moi d’avoir époufé la

fille de mon foqurain,j’aimcrois
mieux mourir que de vivre plus
long-rems dans une fi haute alli-

n

ance, s’ilfaur cffuyerdcs traite- “X
mens auüî défagréablcs que ceux

qucj ’ai délia foùfcrts.]c ncdoutc
point que la princcffe ne foit dans
les mêmes fentimcns que moi, 8c
elle conviendra aifémcnt que no-
tre réparation n’eft pas moins né-

celTairc pour (on repos que pour
le mien. Ainû mon pêrc,jc vous

- fa plie-par la même tcndrcfi’c qui
vous a porté à me procurer un il

rand honneur,de faire agréer au
âtman que notre mariage fait dé-

claré nul. ’
Quelque grande que fût 1’331. -

l 1’



                                                                     

4.6 Le: mille Ü un: Nuit,
.bition du grand ViGr de voir l’on
fils gendre duSultan,la ferme ré-
folution néanmoins où il le vit de
(e féparerde la princcHe,fît qu’il

ne jugea pas à propos de lui pro-
pofer d’avoir encore patience au
moins quelques jours pour éprou- .
ver û cette traVerfe ne finiroit

’ point. 111e laiiTa , 8C il revint ren-
dre réponfe au Sultan , à qui il a-
voua de bonne foi que la chofe n”
étoit que trop vraïe,après ce qu’

il venoit d’aprendre de (on fils.
Sans attendre même,que leSultan
lui parlât de rompre le mariage ,

à quoi il voyoit bien qu’il n’était

que trop difpofé, il le fuplia de
permettre que Ion [ils fe retirât
du palais , 8c qu’il retournât au-
près de lui , en prenant pour pré- »
texte qu’il n’étoitpasjuf’te , que
la princeîïe fût expofée un me. ’I

ment davantage à une perfécuti-
on (î terrible pour l’amour de fon *

I fils.
Le



                                                                     

Conte: Arabes. 47
Le grand Vilir n’eût pas d

peine à obtenir ce qu’il deman-
doit. Dès ce moment le Sultan
qui avoit déja réfolu la choie,
donna (es ordres pour faire celle:
les ré jouïffances dans (on palais ,
8c dans la ville; 8C même dans
toute l’étendue de fon royaume ,
où il lit expédier des ordres con-
traires aux premiers; 8c en très
peu de tems toutes les marques
dejoïe 8C de réjouifï’anee publi-

que ccfl’êrent dans toute laville ,

8c dans le royaume. ”
Ce changement fubitôc â .pcu

atendu donna ocaiîonà bien des
raifonnemens diférens. On le de.-
mandoit les uns aux autres , d’où
pouvoit venir ce contre - tems ..
8c l’on n’en difoit autre choie, li-
non qu’on avoit vu le grand Vi-
lir fortir du palais , 8c fe retirer
chez lui acompagné de Ton fils,
l’un 8c l’autre avec un air fort tri-
lle. Il n’y avoit qu’Aladdin qui

en



                                                                     

48 Le: mille En” une Nuit ,

en (avoit le fecret,8cqui fe ré-
jouiffoit en lui-même de l’heu-
reux fuccês que l’ufage de la lam-

pe lui procuroit. Ainfi , com-
me il eut a ris avec certitude,
que fan riva avoit abandonné le
palais , 8c que le mariage entre la
princeH’eôc lui étoit rom nab-
lblument, il n’eutpas be oin de
frater la Lampe davantage , 8c d’
apeller le Génie pour empêcher
qu’il ne (e confommât. Ce qu’il
y a de particulier , c’cft que ni le
Sultan , ni legrand Viûr, qui a-
voient oublie Aladdin 8c la de-
mande qu’il avoit fait faire, n’eu-

rent pas la moindre penfée qu’il
pût avoir part à l’enchantement
quivenoit de caufer la diÛ’oluti-.
on du mariage de la princeil’e.

Aladdin cdpcndmt laiil’a é-Â
coulez-“les trois mois que le Sul- ’

. un avoit marqués pour le maria-
ge d’entre la princelTe Badroul-
boudeur 8c lu1.Il en avoit compé-

t



                                                                     

r, Conte: Arabes. 4.9]
té tous les jours avec grand foin,
3C quand ils furent expirés ,11 ne
manqua pas d’envoyer la mère au.
palais dès le lendemain,pour faire
fouvenir le Sultan de (a parole.

La mère d’Alnddin alla au pa-

lais,comme (on fils lui avoit dit ,
&elle fe préfenta à l’entrée du
Divan , au même endroit qu’aum
paravant. Le Sultan n’eut pas
plûtôt jetté la vue fur elle , qu’il

la reconnut, 8c le fouvint en mê-
me rems de la demande qu’elle x
lui avort faire , 8C du rems auquel
il l’avoir remis. Le grand Viûr
lui faifoit alors le raporr d’une
afairc: Vilir , luidit le Sultan en
l’interrompant,j’aperçois la bon-

ne femme qui nous fit un li beau
fréfent ily a quelque mois: faites
a venir, vous reprendrez votre

rapai-t quand je l’aurai écoutée.

Le grand Vilîr en jettant les
yeux du côté de l’entrée du Di-

van , aperçut aullî la mère du:
ÏmeX, C ’ ha: ’



                                                                     

yo Les mille 69° me Nuit,
laddin. Auflî-tôtila ella le chef
des huitlîers, 8C en a lui mon-
tram , il lui donna ordre de la fai-

re avancer. .La mère d’Aladdin s’avança
jufqu’au pied du trône, où elle le
proiterna felon la coûtume. A-
près qu’elle le fût relevée,lcSnl- -

ran lui demanda ce qu’elle fou-
haitoit: Sire , lui répondit-elle,
je me refente encore devant le
trône e Votre Majellé,pour lui
repréfenter , au nom d’Aladdin ,
mon fils, ne les trois mois, après

» lefquels e le l’a- remis fur la de»
mande que j’ai eu l’honneur de
hi Paire,fontexpirés , 8c lafupli-J
et de vouloir bien s?en fouvenir.

Le Sultan en prenant un délai
de trois mois pour répondre à la
demande de cette bonne femme
la première foisqu’il l’avbit vûe,

avoit crû qu’il n’entendroit plus
parler d’un mariage qu’il regar»

doit; comme peu convenable ëla

W . * ’ e

-. a. e



                                                                     

V Canin Arabes. . n
,princelï’e faille,à regarder feule-
ment la ballet“: 8c la pauvreté de
la mère d’Aladdin , qui nroifÎoit

devant lui dans un ha illement
fort commun. La (ommatiOn ce-
”pendant qu”elle venoit de lui fai-
re de tenir fa parole,hii parut em-
barafI’ante. Il ne jugea pas à pro-

os de lui ré ondrc fur le champ:
ïl confulta on grandVilîlr, kil.
lui marqua la répugnance u’il
àvoit à conclure le mariage cl:
princefl’e avec un inconnu, dont
il fupofoit que la fortune devoit
être beaucoup au «(Tous de le
plusmédioère. ’
v Le grand Vilîr n’hélîta pas I.

s’explî ver au Sultan fur ce qu’il

en pen oit : Sire , lui dit-il, il me
“lemble qu’il y aun moyen immani-
guable pour éluder un maria e a

ifproportionné , fans qu’A d-
din , quand même il feroit connu
de Votre Mallette , puifl’c“ s’en

plaindre : e’e de mettre la prin-

’ C 2. cefg



                                                                     

f2. Le: mille 69’ une Nuit,
celle à un G haut prix, “que fes ri-
cheffes,telles qu’elles puiH’enr ê-

tre,ne paillent y fournir. Ce fera .
lemoyen de lefairc déüüer d’u-

ne pourfuite hardie, pour ne
pas dire Il téméraire, à laquelle
fans doute il n’a pas bien penfé
avant de s’y engager.

Le Sultan aprouva le confeil
du grand Vîlîr. Il (e retour-nadir
côté de la mère d’Aladdin, 8c :1-

prês quelques momens de relié.
xionzma bonne fem,mc,lui dit-il;
les Sultans doivent tenir leur pa-

r roleiie fuis prêt de tenir la mien-
*ne,8cde rendre verre 61: heureux

i En le mariage de la princeHe ma
lle. Mais , comme je ne puis la

marier, que je ne (ache l’avanta-
ge qu’elle y trouvera, vous direz
à votre 61s , que j’acomplirai ma
parole, dès qu’il m’aura envoyé

uarante grands baflîns d’or maf-

’ uf, pleins à comble desmêmes
chofes que Vous m’avez déja pré-

’ fen-----.q.......N..u kg e
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Conte: dans. ’ f3
féntéesde (a part , portés par un
pareil nombre d’éiclaves noirs;
qui feront conduits par quarante
autres éfclaves blancs , jeunes,
bienfaits 8c de belle taille, 8C ton s
habillés très magnifiquement.
Voila les conditions aux qUClles
je fuisprêt de lui donner la prin-
cefie maline. Allez bonne femn
me , j’attendrai que Vous m’aporo

liez (a réponfe: .
La mère d’Aladdin fe profier-

na encore devant le trône du Sul-
tan,& elle le retira. Chemin fai-
fant , elle rioit en elle.mê;ne , de
la folle imagination de [on fils:
vraiment, difoit-elle, où trouves-
ra-t’il tant de baflins d’or, 8C une

li grande quantité de ces verres
colorés pour les remplir? retour-
nera-t’il dans le fouterrain dont
l’entrée cit bouchéeœour en cu-

eillir aux arbres P Et tous ces éf-
clnves tournés comme le Sultan
les demande, oilles prendra-fil?

C 3 le

un, ...-.-.----

-*MH-.AÙ-,- - -..*



                                                                     

l f4 Les un. a m Nuit,
le voila bien éloigné de (a pré-
tention: 8C je croi qu’il ne fera .
guelte content de mon ambaffa-

e. (luand elle fut rentrée chez
elle , l’efprit rempli de toutes ces
pcnfées, qui lui faillaient croire
qu’Aladdin n’avoic plus rien à
cfpérer: mon fils , lui dit-elle , le
vous confeille de ne plus penfer

- au mariage de la princeffe Bad-
roulboudour. Le Sultan,àla.,vé-
rite”, m’a reçu avec beaucoup de
bonté, 8C je crois qu’il étoit bien

intentionné pour vous; mais le
grand Vifîr, fi je ne me trompe , ..
lui a fait changer de fentimenr ,
&vous pourrez le préfumer com-
me moi, fur ce que vous allez en-
tendre. A près avoir repréfenté à
faMajefté , que les trois mois éo
roient expirés, 8C que je le priois.
adevotre part de felouvenir de fa
promefl’e, je remarquai qu’il ne
me fît la réponfe que je vals vous
dire, qu’après avoir parlé ba:

quel-

I-----.



                                                                     

Chutes draks. ff
uelque tems avec le grandVi-

u. La mère d’Aladdin fitun rés-
cit très éxaâ: àfon fils à: toute:
que le Sultan lui avoit dit , 8c des
conditions auxquelles il couleur
tiroit au manage de la rinccffc
fafilleavec lui. En 5m am, mon
fils, lui dit-elle, il atemi votre rén-w
ponfe; mais entre nous , condé
nun- t’cllc en four-3ans ç je crois
qu’il l’atendra longtems.

Pas fi long-tcms que vous croi-
riez bien, ma mère, reprit Alad-
(lin; 6C le Sultan fc trompcluip
même s’ilacrû ai“ fesdemandcs

3

exorbitantes me mettre hors d’é-
tat de fonger à la princell’c Ba-
droulboudour. Je m’atendoîs à
d’autres dificultés infurmonta-
bles, où qu’il mettroit mon in-
comparable prln’ccll’c à un prix
beaucoup plus haut. Mais à pré-
fem; je fuis content, 8C ce qu’il
me demande cil peu de chofe- en
comparaifon’des ce que je ferois

C 4. en



                                                                     

f6 Le: mille 69” au Nuit,
en état de lui donner pour en ob-
tenir la poffe mon. Pendant que
je vais fonger à le fatisfaire , allezt
nous chercher de quoidiner, 8c
lamiez-malfaire. . -Dès que la mère d’Aladdin fût

(ortie pour aller au marché Aladn
din prit la Lampe, 8c il, la from.
Dans l’inflant le Génie le pré-
fentadevant lui, 8c dans les mê-
mes termes que nous avons déja
raporté, il lui demanda ce qu’il
avoit à luicommander, en mar-
quant qu’il étoit prêt à le fervir.

valaddin lui dit : le Sultan me
donne la princeffe fa lille en ma-
riage 5 mais auparavant il me de.
mande marante grands baflîns
d’or m 1P ô: bien pefans, pleins
à comble des Fruits dujardin , où
j’ai pris la Lampe dont tu es éf-
elave. (Il éxigeauHi de moi , que
ces quarante baflins d’or (hient
portés par autant d’éfclaves noirs;
précédés. par quarante éfclaves

blancs;

. .--.-A---- Ann-au“

L........ .



                                                                     

Iblancs,jeunes,bienfaits,debc1- y  
le taille, 8c richement habillés. à
Va, 8c amene moi ce préfcntau “
’plûtôt , aün que je l’envoie au i
Sultan avant qu’ilglcvela féancc

i

e iCanter jambes. 3:7 î 1

du Divan. Le Génieluidit que
[on commandement alloit être
exécuté incefïamment,..ôc ildif:
p:1rut.,

Ti (Es-peu de tems après, le Gé:
nie 1e fît revoir aeompagné des 1 .
quarante éfclaVCs noirs, chacun
chargé d’un bafïîn d’or maüîf du

poids de vingt marcs fur latéte, l i
plein de perles,de dinmans,de ru.-  ]
bisôcd’émeraudes, mieux choi- É
fies ,.. pour la. beauté 86 pour la 1
groH’cur, que celles quiav lem: i
déja été préfentées au Su tam
Chaque baïîîn étoit couvert d’il; i
ne toile d’argent à fleurons d’or.  
Tous ces éfclavcs tant blancs que Â
noirs, avec les plats d’or ocu-
poient prchue toute la maifon, I
qui étoitaiîez médiocre, avec u- ti;

C g ne 4”



                                                                     

. gum mfa-demandél,,aiin qu’iljwn

a I .

Les mimis” une Nuit à.
ne petite cour fur le devant, 8C
un petitjardin fur le derrière. Le
Géniedemanda à Aladdins’il é“-

toit content , 8c s’il avoit encore
quelque autre commandement à
luifaire °, Aladdin lui dit qu’il ne
lui demandoit rien davantage , 8c.
il difparut auiïi-tôt.

La mère d’Ainddin revint du
marché , 8C en entrant elle fut-
dans une grande furprife de voir
tant de monde 8mm: de richef---
fes chez elle. Quand-elle fe fut
déchargée des proviiions qu’elle

àportoit ,elle voulut ôter le voi-
le qui lui couvroit le vifage; mais ,
Aladdinl’en empêcha: mamé--
re, dit-il, il n’y a pasdetems à
pe re; avant que le Sultan ache--
*’ e de tenir le Divan il cit impor-

1/ tant que vous retourniez au pili
lais , 8c que vous y conduifiez ira--
ceffnmment le ’préfeni 8c la dot

de la princerie Badroulboudout

ge-’ ,



                                                                     

Contes 4mn, f9
’gc par madiligcncc , ô: par mon
éxaâitude du zèle ardent 6c ââ.
cèrc que j’ai de me procurer 13
honneur d’entrer dans fou allian-
ce.

Sans atendrc la réponfc de fa
mère, A laddin ouvrit la porte de
la me , 8C fît défiler fucccHîveo

ment tous ces éfclaves , en fai-
fîmt toûjours marcher un ’éfclnvc

blanc avant un éfclavc noir char-
gé d’un bamn d’or fur la tête , 8::

ninfi jufqu’au dernier: 8c après
que (a mère Fut (ortie en fuivanr
le dernier éfclavc noir, ilfcrml
la porte, 86 demeura tranquille-
ment dans fa chambrc,avcc l’ef-
pc’rance que le Sultan, après cc
préfent, tel qu’il l’avoit deman-

dé, voudroit bien Le recevoir en.-
fînpourfongcndr-e. . ’

Le prémicr éfclavc blanc , qui
étoit forti de la maübn d’Aladdin

avoit fait arrêter tous les poirant
qui I’ aperçurentërammquc les

C 6 qua:



                                                                     

sa Les veillai? une Nuit,
quatre-vingt éfclaves tant blancs
que noirs , enflent achevé de for-

i tir, la rue le trouva pleine d’une
grande foule de peuple qui acou-
roit de toute part, pour voir un
fpeêtacle f1 magnifique 8C Il ex-
traordinaire. L’habillement de
chaque éfclavc étoit li riche en é-

tofe 8C en pierreries,un les meil-
leurs connoiffeurs ne crurent pas
k tromper,en faifant monter char.
que habit à plus d’un million. La

ramie propreté , l’ajuilement
gien en-tendudc chaque habille.-
ment , la bonne gracc , le bel air ,
la taille uniforme 8C avantageufe
de “chaque élblæwc; leur marche
grave à une égale dimince les uns
des autres , avec l’éclat des pier-
reries d’une grolTeur excellive,
cnchafTe’es autour de leurs cein-
tures d’or maüîf dans une belle
fymmétric , 8c les enkignes anil;
de pierreries , atach écs à leurs
bonnets, qui étoient d’un gout

’ . tout

“Nd-.L..-*.r-.4, -;a.’-,-



                                                                     

Contes Arabes. 6 1
tout particulier, mirent toute
cette foule de fpcântcurs dans
une admirationû grande, qu’ils
ne pouvoient f6 lachr de les re-
gardcrôc de les fuivre des eux
aufïî loin qu’il leur étoit po 1ble;

mais les rues étoient tellement
bordées de peuple, uc chacun
étoit contraint de rd cr dans la
place où il (c trouvoit.

Comme il falloit pallier par lu.-
fleurs rues pour arriver au pa ais,
cela Enqu’une bonne partie de la
ville , gens de toute forte d’états i
8c de condition, furent témoins
d’une pompe û ravifilmtc. Le
prémier des quatre. vingt éfcla-

r vcs arriva à la porte de la prémic-
re cour du palais, 8: les portiers

ui s’étoicnt mis en haïe dès qu’

ilss’étoicnt aperçû que cette fî-

lc merveillcufc aprochoit, le pri-
rent pour un roi ,tant il étoit ri-
chement 8c magnifiquement ha-
billé. 11s s’avancèicnt pour lui

C 7 hâtif



                                                                     

62. Le: mille (9’ mNait ,,
baifcr le bas de la robe -, mais l”e’f;
clave inüruit par le Génie les ar.
téta, 8c il leur dit gravement z“
Nous ne femmes que des éfcla-
vcs , notre maître paraîtra quand-
il en fera tcms.

Le premier éfclavc fuivi de tous:
les autres , s’avançajufquî la fe-
eonde cour qu1 étoit très (“pati-
cufc, 8C où la maifon du Sultan, l
étoit rangée pendant la féancc
du Divan. Les oüciers à la tête
de chaque troupe étoient d’une
grande magniâcence, mais elle
fut éfacée a la préfcncc des qua-

tre-vingt éfclaves porteurs du
préfcnt d’Aladdin , 8cqui enfaî-

foient eux-mêmes partie. Rien
ne parut litham, ni G éclatant-
dans toute la m’a-Won du Sultan ,
8C tout le brillant des Feigncufs
de fa cour qui l’environnoicnt n”
étoit rien en compara’lfon de ce»
qui in: prefcnrolc alors à la vue.

Comme le Sultan mon été a:

- . venin
,Aü

kvl



                                                                     

Conte: Krak“. sa;
verti de la marche 8c de liarrivéc
de ces éfclavcs , ilavoit donné les.
ordres pour les faire entrer. Ain:
fi , dès qu’ils fe préfentèrcnt , ils
trouvèrent l’entrée du Divan li-
bre , 8c ils y entrèrent dans un bel i
ordre,une partie à droite,8c l’au--
trc à gauche. A près qu’ils furent
tous entrés 8c qu’ils eurent for--
mé un grand demi cercle devant
le trône du Sultan, les éfclaves
noirs pelèrent chacun le baHin
qu’ils portoient fur le tapis de pi-
ed , 8c le proüernèrcnt’ tous en-

femblc en frapant du front con-
tre le tapis: Les éfclavcs blancs
firent laimême chofe en même
rems 3 après quoi ils fc relevèrent
tous, ë: les noirs en le faifant ,.
découvrirent adroitement les
humus qui étoient devant eux ,
rôt tous demeurèrent debout les
mains croifées fur la poitrine ao-
vec une grande modeüie.

Lanière d’Aladdin,qui cepen-

dam



                                                                     

64 Les-mille 69’ une Nuit ,
dam s’étoitavancée-iufqu’au pi-

ed du trône , dit au Sultan après
s’être profternéc : Sire , Aladdin
mon “Hlsrn’ignore pas que Ce pré-

fcnt qu’il envoyc à votre Majcf-
té , ne foi: beaucoup au dcflbus
de ce que mérite la princefÏc Ba-
droulboudour. Il cf p ère néan-
moins , que votre Majcflé l’aura
pour agréable , 8C qu’elle voud ra
bien le faire agréer auHî à Imprim-

cche , avec d’autant plus ile-con-
fiancequ’il a tâché dc’fe confer:

mer à la condition qu’il lui a plû

de lui impofer.
. Le Sultan n’éto’it pas en état de

faire atcmion au complimentde
la mère d’Aladdin. Le premier
coup-d’œil jette fur les quarante
bafïins d’or, pleins à comble des

joyaux les plus brillans , lesplus
éclatans 8C les-plus précieux que
l’on eût jamais vû au monde , 6c
les quatre-vingt éfclavcs,qui pa-
nifioient autantde rois, tann par

leur -»
à



                                                                     

Conte: Arabes. 6 f
leur bonne mine , que par la ri-
chefrc,ëc la magnificence furpre-
riante de. leur habillement l’avoic
frapé d’une manière qu’il ne pou-

voit revenir de fon admiration.
Au lieu de répondre au compli-
ment de la mere d’Aladdin , ils’

adrefTaau grandViGr,qnine pou-
voit comprendre lui- même,d’où
une G grande profuiîon de richefL
Tes pouvoit être venue: Eh bien,
Vifîr,dit-il publiquement, que
penfei vous de celui -,que1 qu’il
puine être, 8c que ni moi, ni Vous

’ ne connoifTons pas,qui m’envoye
un préfent û riche 8C fi extraor-
dinaire P lecroyez vous indigne
d’époufer la primage Badroulc

boudeur mn Elle? .Quelque jalouiîe ,V St queique
douleur qu’eüt le grand Vifi’r de

voir qu’un inconnu alloit devenir
le gendre du Sultan préférable-

d iment à (on Eis,i-l n’ofa néanmoins

diHîmulcr (on fentimenpll étoit o
trop
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trop vilîblç que le préfent d’A-n

laddin émit plus que fuŒfant
pour mériterqu’il fût re dan:-
unc fi haute alliance. Il rependit
donc au Sultan , en entrant dans
fon fentiment: Sire , bien loin d’
aVOirla enféc , que celui qui fait
à votre ajeûé un préfcnt fi di-
gne d’elle , (“oit indigne de l’hon-

neur quÎellc veut lui faire ; j’ofc-
rois dire qu’il mériteroit d’avatar
rage, (î je n’étois perfua-dé qu’il

n’y a pas de tréforau monde achz

riche, pour être mis dans la ba-
lkncc avec la princech lille de vo-
tre Mnjcl’té’. Les (ci rieurs de la

cour, qui étoient de a féance du-
confeil, témoignèrent par leurs
aplaudil’fcmens , que leurs avis n’
étoient pas difércns de cclu’i du-
grand Vifîr. I .

Le Sultan ne diféra plus; il ne
penfa pas même à s’informer fi
Aladdin avoit les autres qualités
convenables à celui qui pouvoir:

a.-

n

WHgâ A .-
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afpirer à devenir fou gendre. La.
feule vue de tant de imbelles im-
menfes , 8c la diligence avec la-
quelle Aladdin venoit de fatisfai1
re à fa demande , fans avoir formé
la moindre diücultélur des con-
ditions auüî exorbitantes ne cel.
les qu’il lui avoit impofces, lui-
perfuadêrent aifémcnt qu’il ne
lui manquoit rien de tout ce qui
pouvoit le rendre acompli , ê: tel.
qu’il le déliroit. Ainû, pour rem-
voyerla mère d’Aladdin avec la
fatisfaâîcn qu’elle pouvoit déli-

rer, il-lui dit: bonne femme,allcza
dire à votre fils , que je l’anus,
pour le recevoir à bras ouverts,
8c pour l’embralïer; 6c que plus
il fera de diligence pour venir re-
cevoir de ma main le don quejc
lui Fais de la princefTe ma 511c, e
plus il me fera de plailîr.

Dès que la mère d’Aladdin fe-
fut retirée avec lajoïc dont une

femme de (a condition peut être
ca-
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capable en voyant fou tils- parve-
nu àune û haute élevation con-
tre fon atcnte,lle Sultan mit En à
l’audience de ce jour , 8C en (c le-
vant de fou trône , il ordonna que
les eunuques atachés au fervice
de la princefTe, vinfTent enlever
les bafïins pour les porter à l’apar
tement de leur maîtrelTe , où il fe
rendit pour les examiner avecel-
le àloiûr,8c cet ordre fut exécu-
té furie champ, parles foins du
.chef des eunuques. V

Les quatre - vingt éfclnves
blancs 8C noirs , ne Fureur pas ou-
bliés:on les Ht entrer dans l’inté-

rieur du palais, 8c quelque rems
“après le Sukan , qui venoit de
parler deleur magnificence à la
’princefï’e Badrou-lboudour,com-

manda qu’on les fît venirdevan-t
fou apartement, afin qu’elle les
conüderât au travers des jalou-’
fies , &«qu’elle connût que bien
loin d’avoir rien éxageré dans

re-
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récit qu’il venoit de lui faire, il
lui en avoit dit beaucoup moins
que ce qui en étoit. J

La mère d’Aladdin cependant

arriva chez elle avec un air qui
marquoit par avance la bonne
nouvelle qu’elle aportoit à fon
513: mon fils, lui dit-elle , vous
avez tout (niet d’être content:
vous êtes arrivé à l’acompliiTe-

ment de vos fquhaits contre mon
atome, 8c vous (avez ce que je
vous en avois dit. Aândc ne vous
pas tenir trop long-toms en fuf-
pcns,le Sultan avec l’aplaudill’e-
mentdc toute fa cour, à déclaré
que vous êtes digne de poITéder
la princefl’e Badroulboudour. Il

v vous atemi pour vous embrafl’er ,
8c pour conclure vôtre mariage.
C’eü àvous de fonger aux prépa-

ratifs pour cette entre-vile , afin
qu’elle réponde 5.1: haute opini-
on qu’il a conçu de votre perlon-
ne. Mais après ce que j’ai vu des

mer-
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merveilles que vous favez faire,
je fuis perfuadée que rien n’y
manquera. je ne dois pas oublier
de vous dire encore que le Sultan
vous attend avec impatience;ainfi
ne perdez pas de tems à vous rem
dre auprès de lui.

Aladdin charmé de cette nou-
velle 8c tout plein de l’objet qui
l’avoir enchanté , dit peu de par.
roies à fa mère,ôt Te retira dans fa
chambre: Là après avoir pris la
Lampe , qui lui av’oir été (i (ilici-

eufe jufqu’alors en tous (es be-
foins a: en tout ce qu’il avoit fou-
haité , ilvne l’cûî pasiplûrôt fro-

tée , que le Génie continua de
marquer (on obé’ifï’ance en paroir.

ünàd’abord fans fe faire atendrc:
Génie lui ditAladdin,je t’ai apel.
lé pour me Faire prendre le bain
tout à l’heure, 8c quandje l’aurai

pris , je marque” tu me tienne
Être: un habillement plus riche ,

plus magniüque , que jamais

mo-

È

z
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monarque ait porté. Il eut àpei-
ne achevé de parler,que chénie
en le rendant inviliblc comme lui,
l’enleva , 8c le tranfporta dans un
bain tout du plus En marbre de
diférentcs couleurs , les plus bel-
les Sc les plus variées. Sans voir
qui le fer-voit, il fut deshabillé
dans un (alan f atieux (St d’une
grande propret . Du (alan on le
lit entrer dans le bain qui étoit
d’une chaleur moderée, 8C la il
fut froté 8c lavé avec pluüeurs

- fortes d’eaux de fauteur. Après
l’avoir fait parler par tous les de-
grés de chaleur felon-les dife’ren-

tes pièces du bain, il en fouit,
mais tout autre que quand il y é-
toit entré. Son teint fe trouva
frais,blanc, vermeil, 8C fon corps
beaucoup plus leger 8c plus dif-
pos.11 rentra dans lefalon 8c il n“
y trouva plus l’habit qu’il- y avoit
laill’é. Le Génie avoit eu foin de
mettre en fa place celui qu’il lui

r avait
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avoitdemandé. Aladdin fut fur-
pris en voyant la magnificence
de l’habit qu’onllui avoit fublli-
tué.Ils’habilla avec l’aideduGé-

nie , en admirant chaque pièceâ
mcfure qu’il la prenoit, tant elles
étoient toutesau delà de ce qu’il
auroirpû imaginer. (baud il eûe
achevé , le Gcniele raporta chez

’ lui dans la même chambre où il
l’avait pris. Alors il luidcmanda
s’il avoit autre ehofcà lui com-
mander. Oui, répondit Aladdin;
j’atcns de toi, que tu m’aménes
au lûtôt un cheval qui furpafl’e
en ganté 8c en bonté le“ cheval
le plus eûimé qui foit dans l’écu-

rie du’Sultau, dont la houiTc, la
felle, la bride , à: tout lobai-mois ,
vaille plus d’un million. Je de-
mande aufïi que tu me faffes ve-
nir en même tems vingt éfclàves
habillés aluni richement 8c aulïi
bellement que ceux qui ont apor-
té le. préfent,pour marcher à me:

co-
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côtés 8c à ma fuite en troupe;
8c vingt autres femblables pour
marcher devant moi en deux H-
les. Fais venir aufiî âma mère fi:
femmes éfclaves peupla ravir,
chacune habillée aufii richement
au moins que les femmes éfcla-,
ves de la prmceû’e Badroulbou-
dom“, 8c chargées chacune d’un
«habit complet, 2mm magniii ne,
8: nuHi pompeux que pour la i11-
tane.j’ai befoin auüî dedix mîll’ç

piècesd’of en dix bourfes.-Voi-
là, ajoûtà-t’il, ce que j’avoisà te

commandersva,& fais diligence.
Dès qu’Aladdin eut achevé de

donner ces ordres au Génie , le
Génie difparut,8c bien-tôt après
il fe fît revoir avec le cheval,ave.c
(les quarante éf claves , dont dix
portoient chacun une boude de
mille pièces d’on-,8! avec 5x fem-
mes éfclaves , quipôrtoîent chi-
cunefur la tête un habit diférent
pour la mère d’ Aladdin , envelo-

p Tach. D p6

4--.-------.------



                                                                     

La: buffle (9’ and Nuit,
éclamé une “toile d’argent , 85 le

I nibp’féfc’malc touLàAladdin.

’ “j Destin? bomfcs Aladdin n’en

Ïrîtqué-quatrc, quïll donna àfa
mère Lèniïlui vdêfsmt , ” ne c’était

bût â’ch’ fervi’r dans“ rslb’cfoins.

- lïlaiITilcS’ Bit autres entre-les
. ihüins des éfcla’vcslqui lcs’porto-

’iEnt, aVèc ordrcde-les jetterait:
’jïdu le parvpoigné’cs5’cn puffant

’ ai esfücè5vdànslàmnrclnqu’ik
devücnt’Faîrc pour 1è tcndrc’ au
“galai; dquultan. 11’ brdolnna“ 311m

l’qü’îlë marcheroient devant rlui

“àvëéîesautrcs, trois âîdrbit’c 8c

irbis îïgàùëhc.’ Il pf’élënta enfîn

(à filmât-elles 6x femmcséfclavcs,
zèflui difàntqu’cllcs étoient à
1:11.65 qù’ellc pouvoit s’en fervîr
5’ bnïmelcürmaîtreïïe’, 86 qu: les

l“ :abitls qu’clicsïëvoient sporté,

:ëtpîcntpdurfon üfngc. * f
hîiidMa’ddih’eutdifpoféfbu
’tëËÏBS’a’fai’t-cs , il ËHË au Génîben

Tc vèôngédian’tï, qu’ilvl’apcllcrojt

i

i

quand
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,,Contes 1mm. ’ .7;
quand ilauroit bcfoin de fou [cr-
’vicc, 8c le Génie difparut gum?
tôt-.AlorsAladdin ne fougea plus
qu’àrépondrc au plûtôt au délit

que le Sultan avoit témoigné de
le. voir. Il dépêcha au palais un
des quaranteéfclaves a je ne dirai
pas Le mieux fait,i1s fêtoient mu;
également,avcc ordrçdcs’adtcfr

Tenu chcfdcs buifIiers , 8c de,
demander guand il pourroit avoir
l’honneur ’allerfcjcttcr aux à
cd: du Sultan. . L’él’Çlavç ne; ne

12:3 Ion i7 tcms. à s’acquitet;dç
femme age ,J il gipon-ta pour ré-
ponfc que..lc Sultan tI’atendoita-
Lvcclxmpatlcnce. .
- laddin nedifém ,as deman-

îtcr àchcval , 6C de c meure en
.marchc’dans l’ordre que nous a-
vons marqué. Quoique. jamais il
n’eût. monté à cheval, il! parut

, :néanmoins pour la premier: fois A
avec gant de bonne grue, que l:
:cavallcr. le plus cxpçx-imcmé :3:

- ’. ï È 2. l’eut
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l’eût pas Bris pour un novice.Le“s.

rues par ou il pain: furent rempli-
es prefqu’en un moment , d’une
foule innombrable de peuple qui
faifoit retentir l’air-d’aclaman-g
ons , de cris d’admiration , «8c de
bénédiâions ., chaque fois parti-
culièrement que les -fix:éfc1aves
qui avoient les bourfes , faifoiem *
volerdes poignées des pièces d’
or en l’air à droite 8c à gauche.
Ces acl’amations néanmoins ne
fven’oient «pas-de la art de ceux

tu: pouiToient , qui febaif-
* ient pour “mamet ces pièces 5
mais de ceux , qui d’un rang au
deITus du menu peuple , ne peu-
”voîents’empêcherde donner u-
bli uementàlalibéralité d’AF -
din es louanges qu’elle méritoit.
Non-feulement ceux-qui (c fou-
venoient de l’avoirvû jouerdans
les rues dans un âge déja avancé

comme un vagabond,ne le recon-
e-noiiToient plus“; ceux-même qui

. «w - 1’31

-»-
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lüvoicnt vû il n’y avoi; pas long-

’ toms , avoient dola pano à le ne
mettre, tant (es trans étoient.
changés. Cela venoit de ce que
la Lampe avoit cette propricté
de procurer par dogres à ceux
qui la poITédoicnt,lcs pcrfcâions
convenables à l’état [auquel ils-

parvenoicnt par le bon uf c qu?
11s en faifoicnt. On fit alors cana; .
coup plus d’atcntion à la perfon- ’
ne d’Aladdin , qu’à la ompc qui

l’acompagnoit , que 1 plûpars
avoient :déja remarqué le: mémo
jour dans la marche des éfclavçz
qui avoient pofté ou acompagn
le préfent. Le cheval néanmoins
fut admiré par les bons cannoit?-
fcurs,qui furent en-diüingucr la
beauté, fans fc lame; éblouir ni
pan-la. richcfl’e , ni par la brillant
des diamans 6c des autres pierre-
ries dont ilétoit cou-vert. Coma
me le bruît s’étoit. répanduquc
.lcpSultan lui, donnoiala princeü’c

D; o Bide



                                                                     

78“ Les wifi: ÜunNuîf,

Badrou’lboudour en meringage?“
fonne , (ans avoinégard à fa naïf-s
l’antique porta envie à fafortunc
ni’â (on éîevation, tant il cnparut»

digne. ’ “Aladdin arriva au palais,où tout. »
étoit difpofé ont l’y recevoir“

Œand il fut à (recondamnai!!-
voulut mettre Pied à terre , pour
fa conformer  a l’ufagevobfcnvé
pât“ le grand Viûr ,l par les géné-

raux d’armééâ,8çparlcs.gouvcrq -
meurs: de ’provinccs’du munie:

mig niaule chef des: “En:
qùïl’y attendoit mordre duSul-r
tà’ng’en çmp à; 8c l’acbmpav

gùarjufquëshfrès de halle du
«in en, qui c ’1?àudience, où il
l’aide àdefceqdrç de cheval,qnoi.

.  ’Al’addins’ opofât fortement;

“ ne ,lc’voul t îpasfoufrir -,;mais

îln’chUt pas le maître; cepen-
dam les huâfîîcrs -faifoient une.
double ha ’e’à-l’cnt’rée dC’la fane;

. LcuNm: mitAladdinà’fa drak

V “ v k * te a.
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le“, 81 après Bavoir fait paire! au
milieu , il le conduth jufqu’aq
trône du Sultan. À e v ’ h

Dès que le Sultan-.cupapexgù
Aladdin,“ ne fut pas moins.ét9n-,-,
né de le voir. vêtuplusxichcmcnt.
8E. plus magniügupœcntdqpfilne;
L’avoitîjamais é: ,luiwmém a (151%

(ni-pris Conch (au Amande fa,
bonneminc. Adefabellc mille , 8g
d’un certain. air dt: gaude“! .qu i
éloigné de 176m de 133113:5de
lequel» fa mère Moi; paru devant
lui. :Somémrmemlent’êc fa (“plia
(e néanmçins. ne l’çmRê chéreras

pas de fc lever Q .86. de ,.defçendrç

deux ou çroismarthSdeon trôr
ne allez promptement pour une
pêcher A’laddinde fe jarter à ries
pieds, ô: pourl’embraHÎcriaveç
une démonürztionpleine d’ami?
tié. Après cette civilité,Aladdin
voulut encore fe ietter aux pieds
du Sultan;maiale5ukan,lciretint

-p aï la main, à: lîobiîgsadegx’ime

D4,- un,i
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. oublié que je fuis né (on éfc

8o Les mille Ü une Nuit ,
ter , &de s’aifeoir entre le Vifîf
St lui.

Alors Aladdin prit la parole :
Sire,dit-il,iere gais les honneurs
que votre Majetté me fait, parce
qu’elle a la borïté,8c qu’il lui plaît

de me les faire 5 mais alisme per-
mettra de luidire que ie-n’ai- oint

rave ,
que ’ e connois la grandeur de fa
pui ancc ,- ô: que ’c n’ignore pas ,

combien ma na ance me met au
daïons de la fplcndcur 6c de 1’ ’-

clatdu rangInpl-ême 0&th .eâ
élevée. 3’11 y a quelqu’cndroit,

continua-fil , par oùjc nim: a-
avoir- mérité un acucil l favora-
ble,j’avoue que je ne le dois qu’à
la hardiefTe,qu’un pur bazard m’a
fait naître , d’élever mes yeux ,
mes penfées 8C mes défîrs,jufqu.’à

la divine primaire qui fait l’objet
«le mes fouhaitsJe demande par-
ïdon à votre Majeüé de ma témé-

tirés mais je ne puis amure:

. . I que

5.4

--..-.-....-. - A w- mû“-



                                                                     

(fonte: 1min; V 8%
quch mourerois de douleur,fî je
perdois l’èfpérancc d’en voir l’a»

compliKcmcm. -. « .
Mon fils, répondit le Sultan:

enl’cmbrafïant une facondcnfoisy
vous me feriez (on: de douter un
(en! moment de’la» Encérité de
ma parole. Votre vie m’eüærop

. chère déformais. pour ne vous la.
as confervcr en vous préfcntnnt

cremèdc qui en: cnmadifpoiî-
tien. Je ptéfèrc le plaiûr de vous z
voir (Sade vous entendre , à tous
mes tréforsjoints avec lcsvôtrcs.
“ En achevant ccs’parolcs, le Sul-

tan 5: un fign:L,&naqui-tôt on
entendit l’air retentir du. fou de:
trom pence, dcæhaut- bois, 8C des .
tymbalcs, 8C en même tams, le
Sultan conduianladdin dans un
mafniüquc: filon,- où l’on fervin
un upérbe fcftin LcSultan man-
en (cul avec Aladdinx. Lcngi’nnd;

iür 8c le? (cigncurs de la tour,
chacun (bien leur dignité 8C0:-

D y; lem



                                                                     

(à Lesm’îîeëî une Mir,-

lon; lent rang,» les environné;
rem pcndam btcpàs, Le Sultan,

. qui avoit toujours les yeux Mi“
Ahdâin’, tint-il prenoit plaiür à
le Voir, in tombale difc’ours (tu.
pluûeurs’ .fujcts difércnts. . Dam -
lm convlerfàtioh’qwilssarcm en“:
enkmble’pcndam le repas , 6c [ne

o quelque numéro Eqn’il le“ mit, o, il

paria avec (un: decannoiûàncç
8c dç fagcffegxfilzachcva der-conf-
Ermcrlc Sultanîdamla bonne oç
pinioh qu’il avoit conçu d’abord

demi. . :- . Le repénehcvé ,1: Sultan fît
apclkr Tc premier juge-de fa (sa:
pitale,&’lui commandadc ardre:
&dc mettrez“: ne: fur le champ;

le comma: de mariage de la prin v
cche Bac! roulboudoùr fa 811c 8c
d’Ahddinl. Pmdmt’cç.’tcms-là,

le Sultan s’entretint avec Alldz’
dindgplüûcwschôfcs indifércn-g

tes end réfcncedu  ’ rand Vjür;
ô: de! eigncurs de amour, qâxi.

no -. 1 A a U’ 1



                                                                     

. du”): Jèala’. . “. 8;.
. admirèrent. la folidjtédc Ion et?

prit , 8c la grande fîmcilitéquTil a-
voit de parler 8c de s’émncçr, 8C

les penfécsâncs 8: délicates dont
i1 aWaiibnnoitfondifcoùrâ. z

Œanda le juge du aéhcvëIIe
contrnft dans toutes les former;
requifesrgle Sultandcmandaà A-
laddin, s’ilvouloit affermas lé r
palais pour terminer-îles cérémoè

nies de (on mariage le mêmcjoura
Sire , répondit- A-Iaddin, qüelqùc’

impatience que j’aye de jouît
pleinement desbohtés de Votre

  Maj’cftê, je la (uplie de vouloir
bien permettrequç je“ leszdifèœ;
jufqu’â cè- que j’aïcf fait bâtir un

I palais pour y recevoir lat-princer-
fc felon fou mérite, 8H“: dignité.
Ida priepour Cet êfct de m’a-4
corderrunc place comcnnbleïdcd
vaut le fier)”, anûnsqgeijc foislplus
à portée de “lui faire mazant Jo
n’oublierai rien pour faire enfant-i
tu qu’il-foi: acthémreo toute la

- - D7 6 dis-



                                                                     

n 824. La: mille Es” une Nuit ,1

dili ence polIîble. Mon fils , 1
dit e Sultan, prenez tout le ter.-
raîn que vous jugerez àpropos.

n Le vuide cil trop grand devant
mon palais, &j’avois déja fougé .
moï-même à: le remplir. Mais,
fouvenez vous que je ne puis af- l
fez tôt vous voir umavcc ma fil-
le , pour mettre le comble à ma

* joye. En achevantceeparoles, il
embrafl’a cncorcAladdin,qui prit
cdngé’du Sultan avec la même
police (le que s’il eût été élevé,êc

qu’il eût touioursvécu à la cour.

. Aladdin remonta à cheval, ô:
retourna chez luidans le même

l ordre qu’il étoit venu au travers
de la même foule,& aux adama-
tions du peuple qui lui fouhaitoit
toute forte de bonheur &de prolî’
périté.Dês qu’il fût rentré 8: qu’

Il eût mis pied àterre ,. il fe retira
dans fachambre en particulier:r
il prit la Lampe , 8C apella le G és-
ule comme il étoit acoutuméëlîe,

. et

“Ï:

Nr



                                                                     

tenu-“a WL’I

Conterkfrèbes. .. à;
Génie ne fe fît pas atendre , il pas
rut,8c il lui ofritfes fervices.Gé-
nie , lui dit Aladdin ,j’ai tout fa.
jet de me louerde ton éxaétitude
à exécuter pon&ucllement tout
ce (line j’ai exigé-de , toi jufqu’à

ré en: , parla puilTnnce de cette
am e,:a maîtreiï’c. Ils-’agit au.

jour hui,qu’e pour l’amour d’el-
le tu fane paroître , s’ilel’c pallie

ble , plus-de zèle , 8C plus de dili-
gence que tu n’as encore fait. Je
te demande “donc qu’en aufïi peu

de tems que tu le pourras , tu me
faires bâtir vis âvis-du palais du
Sultan , à unejufle diûance , un
palaisdigne d’y recevoir la prin-
ceffe Badroulboudour mon é-
poufeJe te 1311T e le chaix des mn-
tériaux,c’efb-à-dire , du orphie
re, du jafpe , de l’agatc , (ru lapis,
ô: du marbre le plus fin , le plus
varié en couleurs, &du reüede
,l’édiûce.Mæisj’entens qu’au plus

hautde ce palais tu faires élever

D” 7 , un
r .



                                                                     

- 86 Le: mille“ 59’- ”: Ndif,

Un grand falon enddômc, à quntfc
faces égales,dont les aŒfes ne foo
in: d’autre-matière que d’or 8c
d’argent mafïîf, pores alternat-i-
vemem; avec dqü 2e ecroifées, 13x
à chaque’fàccgôt que leàjalbuües

de chaqueeroifée , à larder-va d!
une feuleque je veux qu’on lame
imparfaite, roient enrichies avec;
au «Sc-(même; dè’diæmansf,“ de?
rubisôc d’é-meraudés ; de’manièo“

re que rien de pareil cn’ce gêné?
re n’aît’été vu danseleemonderje

veux aufïî que ce’palàis foil: acome”

pagné d’une avantocour , d’ùne
cour ô: d’un jardin; mais“ funon-

tt chofe , qu’il y ait dans un cm
droit que tu me diras, un tréfor
bien re mpl-î d’or 8c d’argent mono“

noyéch veux auüî qu’il yait dans“

ce palais des cuiünes, des clims,-
dcsmngaânædes garde-meubles“
gmnis démeubles précieux peut
tbutes les rairons 8C propordè
“année à la“ magniücence du p34

2 , Ë - lais,

-ee



                                                                     

I “aux: ’zlmlves. 87
l’aîs;dcs écuries remplies des lus

beaux chevaux , avec leurs eue
ycrs à: leurs palïfrcniers , fans oud-
blicr un équipage de chams. Il“
faut qu’ily ait nem des oüciers de
cuiûne &d’ofîcc ,âc’dc’s femme!

éfelavcs, n’éccn’nircs pondaien-

vice de la princeffe.Tu dois com?
prcnârc quelle cft,mo’n inrentia
on: va, , 8c rcAvicn quand cela fera  

fait. s - - - . r  r Lc’fdleil’VCNGît dé (a mâcha;

quanèAladdin acheva de cime
ger le Génie de la conümâiotï
du palais qu’il avoit imaginé: Ld
kndemain matin à la petite oira-ï
te du jour, Ahdd-in“â-qui on 3.51
mon? pour la grinccfïe ne pcr-’
mettoit pas de” ormir trafiquilïe-l 
un): fêtoit à peine levé, que le“
Génie fèpréfîzntaà’lui:Seignenr,; 

divagua plais cit achevé 5 “a
nez voir G vous  en êtes content.
Ahddîn n’eût pas plûtôt (émoi?

gai qu’il le voulez: bien , qui je

’ ce“:



                                                                     

88 Le: millet? une Nuit,
Génie l’y tranfporea en un inv
fiant. Aladdin le troùva fî fort au
chT us de fou atente,qu’il ne pou-
VOit airez. l’admirer. Le Génie le

coudai Et en tous les endroits 6C
par tout une trouva qu: richcf-
Es, que propreté, 8c que magni-
âccncc, ,2;ch des ofîcicrs 8c des
éfclavejs , tous habillésfelon-lcur
ran , 8C (don les ferviccs au»
que s ils étoient dcl’cinés. Il ne:
manqua pas comme une descho-
&s«principalcs,de lui faire voir le.

p p Qéfor,dom la porte lui fut ouver-
te parle tréfor-icr, &Aladdin y
vit des-tas de bourres de .diférçn-Æ

tes grandeurs . felon les femmes.
’cllcs contenoient , élevés jaf-

qu’à la Voute, 8C difpofés dans un»

gnan amen: qui faifoit plaiür à
voir. n fanant le Génie l.’affura:
de la fidélité du. tréforicrp. 1-1 le

mena enfaîteaux écuries , 8c là il
lui à: remarquer. les plus béaux.
chevaux , qu’jly, eût “mondât,

Î

l

«-------.--æ

“à,



                                                                     

Contes Arabes. 8,
. 8C“ les palfreniersedans un grand

mouvement ocupés à les panier.
11 le G: pachr enfuite par des ma-
gaûns remplis de proviüons né-
cefïaires , tant pour les ornemens
des chevaux que pour leur nour-

riture. V e  ’ Quand Aladdin eut 6xaminê
tour le palaisd’àpartement en a-
partement “8c de pièce en iêce
depuis le hautjufqu’au bas, par
ticulièrement le falon à vingto;
quatre croifées, 8c Qu’il y eûe
trouvé des nickelles &de la ma-
gnificence avec tonte: 1.0116:de
commodités, au delà de ce qu’il
s’en étoit promis,i1 dit au Génie:

Génie, on ne peut être plus con-
tent que je le fuis, &j’mrois tore
de me plaindre. Il reüe une feule
’ehofe dont je ne t’ai rien dîmant. .
ce que je ne m’en étois pas avi-
fé. C’ePc d’étendre depuis la por-

te du palais du Sultan, juf u’à
la porte de l’apartement de iné

- pou:



                                                                     

93: Les mille ü une Nuit,
pourla primaire dans ce palais-,3
un tapis duplus beau velours ,- 9.--
lin qu’ch marche demis ch vcm
nant du palais du Sultan. Je rcv’tm
ensdam unmomcnr,dit chénlieay

’ - 8c peu de. tcms après qu’il fût;
dif paru, Maddîn fac étonnéde:
Üoi’r ceqh’il avoit fmæitéy 6296.

entéraux-(avoir commentccla a?
étoit fait. «Le Génie xcpàmtsôû

reportaAladdùl’ chez - lui dans lâ-
ecms quîon/ounoitdapbrzc cd“:

palais dû allumis Ï , -. I g
. Les portiersdu’pahi’aquizvei
mien: d’ouvrîn la peut 5’85 qui

. avoient, toujours tu vlævuc libro
du côté wagon; alors celui-dîAs
laddin , furent fort étonnés de «la

  voir humée &.dc;voig un;t,apit
dccvclours. gui Venoit de ce côr

. téwlàjufqu’à la porte de Celui du

Sultan; Ils nerdiûinguêrcnt. pas
biend’abord ce que C’était. Mais

leur furpnifc augmenta,quand il:
carme aperçu divüinâcmcntf’l’c

li ” . u.-

î

1

ï



                                                                     

Conte: drak“; . par»,
fuperbcvpalgis d’AladdimLa nom
vellc d’une merveille Efurpres
nant: fut repanduqdans tout. les
palais. en très peu de «rems. Le; .
grand Vi fît qui étoit arrivé pref-
qu’à l’ouverture de 11a porto du.
palais ,“n’avoil: pas été moins (un.

pris de cette nouveauté que le:
autres. llen’fir m’au Sultmle
premier. Maisi voulut lui Faits:

’ paire: la chofc pour un venchan-l
toment. Viûr , reprit le Sultan.“
pourquoi voulczvvnuaque ce fait;
un enchantement P Vous (’3ch

’ muni bien quemoi,quc c’ciî: le pu,

lais qu’A laddin a fait bâtir ar la.
permilïion que jclui cn.ai 0m) v
en votre préfcncc , poûrlogcr la.
princcffc ma Elle.A.pr.ês l’échans

tillondc fesricbeEœ que nous“
vous vû , pouvons nous trouven
étrange qu’il ait fait bâtir çc pas

hmm (î peu de rems? Il avoulü

nous farprcndre, - 8c nous
voir qu’avec de l’argent com?n

- tant



                                                                     

92;? Les mimée,“ unelNuit ,

un: on peut faire de ces mira.-
cles d’un Jour àun autre. Avou-
ez avec moi que l’enchantement-
dont vous avez voulu parler, vi-
ent d’un peu de ialoufîeL’heure
d’entrer au confeil l’empêcha de

continuer ce difeours plus long-
rems.

Quand Aladdin eût été repor-
té chez lui, 8c qu’il eût congédié

le . Génie , il trouva que fa mère
Était levée, &qu’elle comme!»

çoit à fe parer d’un des habits
qu’il lui avoîcfait aporter..Ax peu

près vers le rems que le Sultan
venoit de (dl-tir du-confeü, Alad-
dindifpofaût mère sinuer aupa-
laisvavec les mêmes femmes éf-
elaves. ui-lui étoient venues par
le mini ère du Génie; 1:1 la pria fi
elle voyoit le Sukan , de lui mar-
quer qu’elle venoit pour mon l?
honneur: d’acompagner la . rim-
entrevu-51e foir quand elle croit
on! état de paner à fou palais. Elle

l ; par-

ï

f

î

l



                                                                     

Contes 11m5“. 9;
partit; mais quoiqu’clle 8c les
femmes éfclaves, qui la fuivo-
lent fuirent habillées en Sultane;
la foule néanmoins fut d’autant
moins grande à les voir .palî’er,’
qu’elles étoient vollées,-8c qu’un

fartent convenable couvroit]:
’richclTe, 86 la ma nilicence de
leurs habillemens. our ce qui dt
ed’ Aladdin , il monta à cheval, 8c

. après être forti de fa malfon pa- p
- tcrnellc pour n’y plus revenir,
(ansavoir oublie la Lampe mar:
veillcufc dont le facours lui avoit
été Il avantageux pour parvenir
au comble de (on bonheur, il le
rendit publiquement à fon palais
avec la même pompe qu’il étoit
allé fe préfentcr au Sultan le jour

de devant. 2Dès que les portiersldu palais
du Sultan eurent aperçu la mêo
re d’Aladdin qui venoit , ils en a-
vertirent le Sultan.AuHitôt l’or-

- «du: fut donné auxtroupcs quié-

u » tonca:



                                                                     

r94. Lesîmillefs’. une Nuit;

:toicnt peltées en difércnts cn-
«droits des tcrraiî’csdu palais , de

. faire former trompettes , tymba-
ç»rlcs,-tamh0urs,5 frasé: haut-bois;
r 8c en un moment l’ait-retentit de
.hnfares 8C de concerts, qui ab
.Anoncêrcnt la .joye-à toute. la vil-
- le. Les marchands.commcncê-
vient à parer leurs «boutiques de 1
Tbcaux tapis , de connins , 5c de
thuillagcs , 8c à préparcrdcs illuo
t minations pour la nuit. Les arti-
--fans quitêrcnt leur travail, &lc
:çcuplc Tc: renditavcc“. cmprcf-
2 fçmcm à latgrnndc place ,t ui fc
.-trouva cntrcle. alais, du S tam,
I8: celui d’Alad in. Cc dernier a-
715m d’abord leur admiration , pas
u tant à canif: qu’ils étoient acou-

tumés à voir celui du Sultan, que
zyàrcc que celui duSultan ne pou-
« voit entravon tomparaifon avec
-?ccluid’Alnddin. Mais le fujct de
- leur plus grand étonnement, fut
«1e ne yuan-comprendre par
’. r a .. . que!»

1

-rË-e



                                                                     

l ’ 9001112: limbes. , sa;
:quclle merveille inouïe ils voy-
oient un palais û magnifique dans
Jan lieu , où le iQur d’auparavant
il n’y avoit nimaee’riaux ,ni fon-

4dcmens préparés. I ,
La mère d’Aladdinfut reçue

dans le palais avec honneur, 5C
..:int:oduite dans l’apartement de
:la princell’e Badroulbaudounpar
. le chef. des cùnuqucs. Aulîitôt
“que laprincelll: l’apefçut elle al-
la l’ombrallër, &lui fit prendre
place fur fou folk-,5: pendant que
lès femmes achevoient» de l’hu-

N biller &- de la parer des joyaux les
i plus précieux , dont Aladdjn lui
g avoit. fait préfcnt , elles- la E: ré-
galer d’une collation magnifique.
Le Sultan quirvcnoit pour être

:’ lllpl’ês d,e.-la princeffe fa 511c 511:)».

pluSde rems qu’il pourroit,zwant
l qu’elle (e fc arât d’avec lui’pour

r pagent: pu ais d’Aladdin, lui fît
maullî de grands honneurs La mê-
e red’Aladdin .IVQît parlé phall-

. cura



                                                                     

p6 Le: mille à“ une Nuit ,

leurs fois au Sultan en publics
mais il ne l’avait point encore
vue fans voile comme cliveroit
alors. Quoi qu’elle fût dans un
âge un peu avancé, on y obten-
voit encore des traits qui faifo-
«ient airez connaître qu’elle avoit
été du nombre des belles dans far

e jeuneiTe, Le Sultan qui l’avoir
’toujours vue habillée fort lim-
plement, Pour ne pas dire pau-
vrement,etoit dans l’admiration

’ de la voir auflî richement 8c auiïi

magnifiquement vêtue que la
princeü” e (a fille. Cela lui fit fai-
re cette réflexion , qu’Aladdin
ëtoit également prudent, (age ,
ô: entendu en toutes choies.

(brand la nuit fut venue. la.
princeiTe prit congé du Sultan

- fan père. Leurs adieux furent
tendres 8c mêlés de larmes 5 ils -s’

emballèrent pluiîeurs fois fans
fe rien dire , 8c enfin la princeiTe

’ * fortitdefon apurement,ôcfemit

en
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. En!“ draks. 97
en marche avec la mère d’Alad-
dinà (à gauche , 8c fuivie dcpènt
femmes éfclavcs,habillécsc1’ùne

màgniûœncc fu1 prcnante. Les-
trolu’pesvdont lesjoucursd’inümf
fucus n’avoimït cché de Te faire;
entendre depuis l’arrivée de la“
mère d’Aladdin,s«étoicnt réunics’

8c commençoient cette marche;
Elles étoient fuiviesf par CentÎ  
Chiaougc,& par un pareil mmm-ci
d’cunuqucs noir; en deux 51cc;
avec leurs oficicrs à 1cm;i tétcl;

narre cent ’euncs a s uSu 5*
tan 5 en deubeandcsâugiemarcho-
icnt fur les côtés, chacun avec ni
iîambeau à la main, faifoicnf ami

lumièrc,qui jointe aux illuininil
tions,tant du palais duSultan qué
de celui d’Aladdin,fupléoit mer?
vçillcufcment au défaut dujourà

Dans cet ordre, là dùccü’é
marcha fur le tapis ému udepùiç
le palais du Sultan , jùfqu’au p16
lais d’Aladdixi, 8: à maure qu’en

“ l ümeX,   E - - . lé,
,4



                                                                     

r93, Le: nim: (9* ait: Nuit ,
le avàtiçbit, les ihf’crur’nîcnlsquîxê-l

roient à la tétçdc“ la marche , en.
sîaproçhant 8C en re mêlantàvec’
»cçuxiïl ùilfè fàifôiéàt entendre du:

han; ès tertifîës du palais“ dËÂa;
Jaddînt, ’forxizètênt Iun -éoàccrt;,

quipu; a); tracifdîxiairé& mafias
quÏçl pat-piffoit, dehîlîbit fias d’9

, qgtpcnltct ngïjçycx non-feules
gent dans lap atqfèfnplie d’une
âmdcfôülà ,

. e dans re; déùx’pa àis5dans tou-

te la villcgôëbièn loin au dehors.
La princcüë àrrîvæc’nûn 3111103..

palais 58è Aïàddin courut as
un; toptèlæjdyc imiginablcz-â P,
carrée de; l’apârtcmcm qui lui-é-

toit dcüinë but la tchevoir; La
inêrçd’Al dig avoit tu foirade
fait; dïüiçîue’xf (et; 5153 la Prinq

çcfi’eàglmi lié!) des ofiçicrs aï 1’

vitçnpîoiçm prince e en
Ëpemvm Yçtrouva Êbién’faîr;

qufçllc enlia charmée 5 adorable
linaire , ait Maddin cpl’a-

I 4365

&PÇÏU làinaîsmêæ ,. ’

à-“ . J; “

- .2.“ P 1.. .. H



                                                                     

Cahier draban u v 9.
bordant’ôc en la (amant très ref- -

eëtucufcment: (î j ’avois le mal-

Ëeur de vous avoir déplu par la
témérité que j’ai eu dïafgircr à le

poulamon d’une (î aima le prinw
une, Elle de mon Sultan ,j’ofe
vous dire ne ce feroit àvos ber.
aux yeux à vos charmes , que
vous devriez vous en prendre, 8c
non pas a moi. Prince ucie fait
en droit de traiterainü a puffent,
lui répondit la primaire ; jl’obéïs

à la volonté du Sultan mon père,
«8c il me ruât de vous avoir VI?!
four vous dire que je lui obéïe
ans répugnance. 0 * -

Aladdin charmé (rune réponfè
fi agréable 8c li fatisfaifâme’pout
iui, ne laiffa pas plus Ion “ «en:
la princelre debout après e che»
mm quvelle venoit defairea quoi; I ,
elle n’étaiepoinc acoümmée 5j!
lui prit la main qusiïb’aifa avec us-
ne ramie démonûraüdn de jd-
ya ilhconduiüt daàsungmd

E a . n (a:



                                                                     

bougie: , où parles foins du Gé-
nie,latable .fe trouva (ci-vie d’un
ihperbe feitin. Les plats étoient
d’or maŒf,& remplis des viande:
les plus délicieufes.’ Les vafes ,

. les halins, 8c les gobelets,dont le

[sa in mille Nm) ,* l. falon, éclairé d’une infinité de

bufct étoit très bien garni, éto.“ v.

ient niai d’or 6c d’un travail ex-

quis.Les autres ornemens,& tous
les embellifTemens du Ialon re-
pondoicnt parfaitement à cette
grande richcilÎe. La primaire en-.
chantée de voir tant de richelTes
yaH’embléesdans un même lieu ,
dit à Aladün» Prince je croioia
que rien au monde n’étoit plus
beau que le palais du Sultan mon
père; mais à. voix ce feu] falon,je
m’aperçois ne je m’étais trom-
pée. Prince e, réponditA’laddin’

en la faifant mettre à table à la
placeQui luiétoit deûinée; je tc-
çois un tel.compiiment comme
je le dois; mais je fai ee quêtée

., I I . . 18’ A. 1 a ».-

i?
t.

f

J



                                                                     

Came: drain. ” la!

dois croire. -La princelTeBadroulboudour,
A-laddin , ô: fa mère , fe mirent à
table, 8c militât un chœur d’-

inllrumens les plus harmonieux
touchés à: acompagnés’ de très
belles voix’dc femmes, toutesd’
:une grande beauté, commença
. un concert qui dura fans interru-.
prion iufqu’à la lin du repas. La
:princeû’e en fut û charmée, qu“
selle dit qu’elle n’avait rien enter“

zdu delpareil dans le palais duSub’
fun fou père. Mais elle ne lavoit.
23m que ces mulîvciennes étoient
des fées , choilîes par le Génie,

éfclavedelaLam e. »
Quand le fouË futnchevé ,8:

que l’on eut de ervi en diligen-
. ce , une troupe de danfeurs 8c de
danfeufes fuccedêrent aux muâ-
ciennes. Ils danfêrent plulîeur:

A fortetde daufes figurées felon la
, coutume du païs, 8c ils finirent
par un daufent, 6c une clavicule

. ; E 3 qui.



                                                                     

102 Le: mille ü MM! ,
qui daufèrent (culs avec une“ ie-

me (mmm , 8: firent pa-
roître chacun à leur tout , tout:
h bonne grate a: l’adreîïe dom
inséroient capables. Il étoit Près
ide minuit quand , felon la coutu-
’mede la Chine de ce (empli , A»
hddinfe 1m; 8c préfentzia main
à): princefe Badroulboudonr,
ybur Mer enfemble, 8c tenni-
au airiû les cérémonies de leur:
«lônes. Il: damèrent d’une bon
aïîr qu’il: finit l’admimîon de

une hcomngnîeÆnnchevmt
dhddin ne quia. pas le main de
la princeûë, 8c ils pifèrent en-
femble dans l’aputomem , oille
îlît nuptial étoit ne. Les
femmes de hprince t ravirent

il ladeshabiller, 8c la minutas I
lin les oâcicrs dîAladdin cni-
rentamant, ôc chacun le retira.

.Ainü furent terminées les céré-
norrieçg 5: les rejouïiîznees des.
alâcnd’àhddin 8C de luné;- e

4. de l . l CC C’



                                                                     

.Œütmlfdu’.- ’ rq; 
i a“: En?! mmh budçur.   .

lecndçmain, quand Amy:
  fut éveilléà 12:3 alcalde cham e .

Je préfcmêrcgt pour. , -
ï na lui miam un 1.1.1:ng 4115:ch:
A: “lui 51;;in n°96513. ms.
2.3.1133 gaz: . unàasmfiëâg

.. ..  - il. .r’;-chsvauxsïs41més?°9ra..,m . .. *

ne; me mmmfçrs :93.-
. la?“ sa... une:381 15-50495 . .5!!! -

Y?!”rifagfmte. JSuglmkxqçutmsc
.145 pyémçsèçnnçm “kan;-
a mwrçfoçm 1mm. 521k agrès
. l’avoir 59199415301; msdqlmfur
» Qnçnôgw! gnmpsndægçmfw
z vgçlççlmmg.5smælna,dgmlnd-
«tu»: 39 [391w var: Magnitézde
. ne dlfçcnfcr- pajçysdhw do a:
magnum, Je mm; la gnard: me
. &rctzeluidç vsgunprcndgcâæc-
wwmîkIWMfËQIÜËÜ F;

“a hâl-..; .. E 4 , En”!



                                                                     

.104. Les un”: (a? au Nuit ,,

gncur; de fa cour. Le Sultan lui
acorda cettegrac’c avec laiiîr.
Il l’c’lcvaâ l’heure même, com-

me le chemin n’éxoit pas long,
--îl vouluty aller à pied. Ainû il
 ’ fouit avec Alnddin à-fadroitt , le
V rand Vifîr àfa gauche, 8: les

cignèurs à l’a faire  ,- ptécedé par

in chîa’oux,ôc par les principaux
’ valider: daïa maifon. “3
“ Plus lcSulunaprochoit du pz.
* Ëlàis d’Ah’ddih, plus il étoit fmpé  

’N de falbeàmés ’Cç. fui goûte mitre,

“chofe quand il y fut-eàtj’é: Se;
’ êt’clàniatidm hi: ’ diroient pas à

ï çhaqquiêceqp’il voyoit. Mais
quand Il fût arrivé au (alan à

’ Vin taqua“: bromes; où Mad-
’ dix! ’nvoifiaivité àmonœhqu’il

“à? eût vû les omemcns, 8c fur
: tout n’il eût juté les yeux fur
“v les ja ouGcs , enrichit: de dia.
“ mans ,de rubis ,8: d’émcmudes,
c tante: pityrçsxpalr’fàités dans-“leur

’ gram propqnionaée,ôc qu’at-

61.513 g“ si 1341-,



                                                                     

C0!!!” dam. le
’ inde! in lui eût Fait remarquer que

la richech étoit pareille au de-
hors , il en fut tellement f ris,
qu“ildcmeuracommcùnmo’ 3.ch
Après avointcüé’quclquc, rems
en cet état: Viûrgdit-il àce mi!
.niftre qui étoit prêsde lui, cit-i1
poüibie qu’il y ait en nm royan:
me , 8c G près de mon palais; un
parais û (ambe, 8c cure je Raye
sgnoré jufqu’â. préfet): 2 Voir:

Majeüe, reprit le grand Villa-3
peut G: fouvenir qu’àvant allier
elle merdai Aladdin, quichua:
noitde reconnoître pour rongea.

.dre,.’la Perm’iŒom de bâtit- unim-

,làis vis avis du ûe“n;le mÉnlcjonp ,
au coucher du foleÂl il n’y “95;

fias-encore de palais en catapla-
ee ,oôc hËrj’eus rhumait,“ .1111

4noncer remet-.2 us. .. .
vêtoit fait achevésfcm’çnfçur

.vieps,repmidç Sultan; 130g.
; mm je neem: ferois imaginé

a,“ palûtfûtz. e damas

D111) 5 “aï f du



                                                                     

î :66 LMümNuë,
ï“ monde. Où en xrouvc- t’dn:
même L’univm,bâcicd’a% d’or

sit’dmgmvmzüf, au heu d’â-

a” de picrmondcmubœ? dom
Je: treilles ayant du jaunies,
jbuchéudediaùmsdc rubis , à:
d’émeraude» éjarrais au monde il.

n’a été Me miondcehof: fem-

i “L4: ,Sultmwgquiutvpirkadmi-
mix-beauté du wingnqmœ ja-
lmûcs; En le! comput il 19ch.
“mm que vingt-mis quini-
mtdqhnemeric’læft,&üün

m1241 3m96 amman;
taquait. ’ i:

afurâgîhgphùîtcà’ïügditrüà,

une andViGc-kfaim’tmda-
“crac-pu û’ubundpmer,.’p
qui; Raya: qu’un mon dam

’ l m.foivdemeuré.-im
w mmèçQMom au,”
,6“: gnan; 7m; ,zùhddinzçpa-
segmenta été pcn’é,&1cm

au: gnaqué
. .J x  4-

J

à



                                                                     

cronît: inhuma ou sans .
Mnnpucçmàu: “thaï

Un; :117!“me-qu parjl’yûmràînmiëwai un

wAhdünqninyogmq’piu’âipâll. I V

mima quiquemdtm,virulexmioindmn-cgp-Aurcâà-
’xct-erçmâüJm’dic hanna,
nyanga 6161i leçlmdig’çod’ülœ

salami-1583:1«macadam un choit lucifu-
-Ë:ixd :d’clbdnâirqmçmcjn-

q üMimmM;amœpçwhhaünjoumx’âlmu
n li ecce ,. œ;.pqnu.’1]uhshs

-   tu. and: in” de-’mbmihrdb enflaient: ana

L ’Wùï “zwanza hèçr
danâeælb dépiamBâmque

. me Mnjcübla-xiqinrhmln’ïe’
æézfzîœzhldïdnykrdüür’

taon arama la dan-hm d!un: ’ wrdoim’mr

du; E 6

o



                                                                     

n°8 Lanilleü ne Nuit,
me Majeitécût la garnie faire

- achever ce: (310m. le palpât: en
’m4me’temc. L c la .fuplic de vou-

loir-bien agr un): bonne inten-
Àidnnûnqnejc ’Ecmczfouvc-
.nir de lafavcnr de lagune que
j’aurai reçud’cllc. Si vous l’avez

Jait dénuera: intention, reprit le
sur“ ,l’. vouantüàizbon gré; î:

mais dis fixeur: mêmedonherkn
Mm peut cela“. 2.113ch khm-
ùdionna qu’on il: nui:- les jouail-
. lien les mieux fournir- dù pierre-
’JÎçs 6c les orfèvresles plus, hibi-
;usdcfa*ap.içalc. ,. un? 1’315:

4 l. .LaSnlœn . auditen-
fdomêcA addinlè condui-
r&.dunàcdui où il avoit ægdé
.lapriùceKe “011111011110!” , le

ejçut damâtesyba pinceauti-
un amènent. nib; 8c reçue le
zismamfon pèrçïd’unv’nirïquijlü .

“ââ; kama: âcnbpizifxr; rom-
elic éloit’comentcldc ibu-

. “gnias; Dçuçnblcafcuquzô-

à» m
-4332,



                                                                     

Ccmm 1rd”. ” top
rem fournieadcs ’mczs les plus

“délicieux-.8: fendes toutes en
vaiH’elles d’or. Le Sultanfe mitî

fla première , 8: mangeanvec la
aprincefïe’fà fille, Aladdin, 6c le
- rànd- Viîîr. Tous les feigneurs
’ e13 cour furent régalésà la fe-

-eonde, qui étoit (ou longue. Le
* Sultan: trama lei mets de bun
stout, En ü nous que jamais il n’
gavoit rien mangérdeplus excel-
lent; ’l’l dit la même chofe du vin
1» nieroit en éfcr très ’délirie’ux.

’ a à: qu’iladmira davantage furent

quatre grands Enfers garnis 8c
«chargés à gomma de armons,
r de bénins; de coupes d’or-maf-
flf, le tout enrichi de pierreries.

r 11’ furebarmé nom des chacun
’ de mali c qui étoient difpoféa

-dzmâofa on, pendant que le fau-
îfnrqdes trompettes ,I acomplg-
de“; detymhales Gade tambours
-reteîrçifi’oit au dehors à une dif-

r zmwpnbnnéeœourengà
.- « a v * E 7. F“.

4.--



                                                                     

1m Le: mille. Üm’MiI,
mairain: l’agrément. a - - r

Dm mqœ le Sultan n-
, mil de: (inti: deiùle,ml’l7u-
tique le. intimer: ù: 4“th

416.96 «du!!! êtéap’hliiaipçr

. - knm,m 11m-Jtonun’u: , un un allume
zmïémôtqmdü-“yæümon-
1M aux: indbicnzçâe marâ-
’ nmiquü’ùniutftivi,hçmèfçe

imparfait: in maki. dt; mMndâc-ildaâb ÇEVÜS’
. n’ttommodicmmcmiüâc -,v à:

qui? mmmmhmpa“): mwzlgs m: .6nmihcz’hs;!&ana partageas
MimnaÜeWn’rton-
.œfcmhhbks’ ”’I   Lçjuumcsaùiùàv’res-

aimâmehaisringnaunkm-

muas; ayam , :1 “fait:

  bic-rmamma ils-p:-w - A :au ï .4. .

A; saahgg- - A



                                                                     

au”! 11m6“. 1 1 r
côté-,âluvànrmfc gamma:-
vant le Salamôi hyalins“ 9r-
dînait: du malais pas laçpswlçêl

hai (a: : 5mm. km;- prêts
d’emyloynmo; 135998: noircis-
duüm pour obéît à votre Mr
jcâé, mais tous in: ç nous
femmes de notre prçf , . nom

- n’avons mande; hum-“311115

médecinaient: , a , m-
-brc pour MINI!” amun-
rail. J’uniçditkSukm, étau
- delà de ce qu’àæWsz
à mon palais, je vous gueulai à.
m.bmc,&vowch0i5men; -  -  ,

- (haubanna fias-deà fonpahim, i151 mm: mm;

l kgm lespnnentnoeqmgnndcqum ,
à: “ne: quimanient du pifent 41.134an. ,
litham!!!” oyàmu (m. ’il

«à! “il: mamma:
16.1 srevinrwen Mufti!-

F91!
ÏËÔMWIÜŒÜ.’ .



                                                                     

;Ntu: kiwi”: EimæNm’t,
mois ils n’avoœnt pas achevé la ,

’ moitié de l’ouvrage. Il: emplo-

yêrent toutes celles du Sultan,
r avec ce que le-grandViür lui pre“-
r ta des tiennes, 8’: tout ce qu’ils
“ purent faire avec tout cela, fut
ï d’achever tout amphis la’ moitié

1; de lacroifée.

- .Aladdin qui connut que lcSul-
’ tan s’éforçoiç inutilementde ren-

“ du: lzJalonûe’ fembhble aux ad-

- nes, &que jamais il n’en vien-
- droit à bout, â: venir les orfè-
4ms. 8c leur dit non-feulement
de œil-cariant annihmaismême

zde défaire tout ce qu’ils avoient
- faitgôcdezre’porterauSulmn m’a-
’ tes fes pierreries,avec celles 20’ il

Ï avoit emprunté dugrand Vi tu;
î w L’ouvrage auquel les: jouail“-

- mon. 8c les orfèvres avoientvmis
- plus de foemzinesà faiœfutdë- .
1nd: en peu d’heures. Il: ferai-
- rèrent 8c kiffèrent Arladdir’t fait!

rdans le Walltinhbàmpcqn’

f ’
a .



                                                                     

Conte: 4045:1. ’ l Ï;
il aVOÎt fur lui,& il la frota.AufB-
tôt le Génie à: préfenta. Génie,
lui dit Aladdin ,je t’av’ois ordon-

. né de laifTer une des vingt-quatre

. jaloufies de ce falon imparfaite,
’ôt tu avois éventé mon ordre:
»prêfcntementaje t’ai fait venir
Tour te dire que je fouhaite que
“ tu la rende pareille aux antres.

» -Le Génie diffamaiêc Aladdin
rdefcendit du arien. Peu ,de moi-
1mm: après, comme il-y- fut re-
o monté g il: trouva la ialo’uûe dabe

i Peut qu’ihvoit (du airé 56ch

reiileeuxautres. ’ *
Les ioutilliers 8c les orfèvre:

cependant arrivèrent au Palais, ’
. 8c furent introduits 8c prefe’ntés
:Àau”Su’kan dans (on apartement.
. Le premierjonaillier enlui pré-V
fentant le: pierreries qu’ils lui ra- l
portoient , dit au Sultan au nom

.de tous :Sire , votre Mujeüé fait
combien il a de teins que nous

nazillons l tout: notre indur-

I 1’, . en: p



                                                                     

au Les mmm-mmm
«i913 inin- l’buvmgc. (hm-ici? V
.noüsæchwgé. Il émit 46h fait
avancé;  Mqu’Maddin-. nous: sa

:onigé-nnen. (calamistrât «in»! .

mais mémdcdêfnirs marasque
mus aviopcîüg;.8cda1ui-rwot-
2m (GSJPIWHÇSyôEîRu’QS 40:

“in JNrYdÇ“annela E :Altédânm hammam»:
mâtimüîm. hammam .
“en: manquéqn’ilm leur nan-

Join rient témoignéme
GmlcYciumpqn’nh hi and.
akan aient. 00k; Maman
il le monte, 8c pætfnnamwfui-

me ’” dam gent “l’accu
’ guêpied“. “rhum ’s:

MIMI); &mnçic’dzàecmbu:
.5811: .lïcfmlier qui «maman
dtfalbhàvùr’gnqnatœ miféc’s.

-Hynmmùis EinqvcrtinAbdi
  ’ naisAh’ddinn’y amuïe“

’âpropçgknfcucquclcums de
rmwoiricthnàlhpm’thn .2 -

, v. ,iglop 7



                                                                     

. CWPJImM.-»  . a;
am le rems de f: plaindre 91.915-
gramment de ce qu: fg Manne-
ne l’avoit pas fait autan 8c . a”
elle l’avoir mis dans lavnéeç 55’

dcmnnqunifondcypir,hxds ,
4 mon magniens-racinât“ “un

demander gum raifort vous; s-
. fez de vouloir hiEcr-impçrfæs,
un falonuû magniâqœ 8:13.31
gagner que celui de? voue pr,

« t . , . - 2&th Ml: mm’nïêm, qui minque-1c 55h89.;

(maza: Je: riche
I Il! 3th . M; Iai: afin demi “n’a connaît“;

combien le palais, tclqu’il étoit,
farçadàit mn-fcukmbnt le (in,
mus même tonnant: PINS Api *
fût au monde, puiaqn’il n’avais

pas le pauchmrèms la radiatif:
de (es parties, il hai répondit: SI-
ro, il“! vrai, que votre MaidÏé
a vû le füonimpnrfait 5mm”;
la fuplic de voir “W143

m que g



                                                                     

u 113 Le: un]: 69’ une Nùïr,

quelque ehofe y manque. 7
- Le Sultan alla. droit à la fenê-
.tre, dont il avoit vû la jalouüc
Î“ÎmparûÎtC,& quand il eut remar-

çqué qu’elle étoit femblable aux
é autres, ilerut s’être trompé. il
“examina non . feulement les deux
cpt-cirées qui étoient aux deux cô-
446331116 regarda même tentai
d’une après l’autre,&kquand il fut

çenvaineu que la. jalouiîe ,fz lai-
f uclleitay’oit faitv’empl’o’yer tant

Ï ’ e terne, 8c qui avoit conté un:
î de Nichée: aux ouvriers , venoit
k8” re achevée dans le peu de
e rems qui lui. étoit connu ,’il em-
r anaAladdhbôc le haïra au front
r entre les deux yeux : mon 613,1ui
Â’Œt- ilgrempli d’étonnement;quel

ï homme êtes vous , I qui faites des
eeho’fes f1 furprenante’s a: presque

- en un clin d’œil .3 vous n’avez pas

Ë. votre femblable au tagme y 8c
.f “plus je’vous connois,p je vous

v 130w: admirable.
s

q xm-m “Na-W-



                                                                     

-----’V 7’

Conte: Arabes. 1 r7.
Aladdin reçut les louanges du

Sultan avec beaucoup de mode-
flic, ô: il lui ré ondit en ces taré
mes :.Sîre, c’cl une grande gloi-
re pour moi, de meriter la bien-f -

«veillance ô: l’aprobatîon de vo-ë

tre Majcüé: ce que]: puis lui af-ÎI
furer,C’eft que je n’oublierai rien

-pourméritcr l’une 8c l’autre de.

plus en plus. Î v Ç
Le Sultan retourna à fou pz;

lais de la manière qu’il y étoit Vç--

nu , fans permettre à Aladdin de
l’y acompagner. En arrivant il-
trouva le grand Vlfîr qui l’aten4
doit. Le Sultan encore tout rem?
pli d’admiratiqu de la merveille.
dont il venoit d’être . témoin , lui,

en fit le récit en des termes qui
’ ne firent pas douter à ce minime,

que la chofe ne fût comme leSul-
t’a’n la racontoit ;’ maïs qui confir-

mèrent le Viür dans la croïancë
o’ù il étoit déja, ue le palais d’A-n

hddin étoit l’é et d’un enchan-

;.’.v--- y“

’teî.



                                                                     

a! 8. Le; mille Ü une Nuit ,
rament , dont il es’ét’oit ouvert au

Sultan prefquc dans le moment
au: ce “allais venoit de paroître.

Van a: lui repaie: la même r
choré: 5 Vifîr, lui dit le Sultan en
l’înècrrompant, vous m’avez dé- ’

a ditla même chofe 5 mais je voi
- ien que vousg’àvez pas encore
mis en oubli îe mariage de ma El-

le avecvqtre 61s. .I V Le grand Vliürvit “bien que le

Sultan étoit prévalu. Il ne vou-
lu: as entrer en contcftation a-
Vcc ni , 8: il le“ kiffa dans (on opi-
nîon. Tous les ’ours ré 16men:
Je Sultan des qu il étoit evé , ne
man doit pas de (e rendre dans
un Ca inet d’où l’on découvroit

tout le palais d’A laddin; il y alloit
même plufîcurs fois pendant la
journée, pour le contempler 8:
l’admircr. .

Aladdin cependant,ne demeuè
fait pas renfermé dans (on palais.
Ilavoitfoinde f: faire voir’pardâ

’ “ v: - e



                                                                     

. Culte: 21min.“ “13 
ville plus d’unç fois chaque fé-
amine, fait qu“ allât faire (a pri-
ère tantôt dans une Mafquée,

«tantôt dans’unc antrc’;oü qUe de“

-(’Cm’sch“ geins “allât rendlvekviliîtve

au grand Viür , (ââ afëâbh d’àl-.

le: lui faire (a cour, à certains
jours reglés, du qu’il fît 111035

ne!“ aux principal”; Ici   tufs ’,-
qu’il ré aloi: (cuvent la; En
 . amis, alla: les yoirv’chcz (aux;

haque fois qu!“ forcoîtgil rairoit;
jette: par deux de fesvéfclaves qui

muchoient en troupe amoura:
fon cheval , des piècesd’orâ pôia

:gnéœdahs les rues haram: les
[plates ,th où il “yafî’oiwôt crû-le

peuple” fc rendoit toujours cg:
grande funk. mailleur; as un
umami”: préfenwi: à a por-
’tè. de (on palais, ’ui ne s’en re- 

tournât content p c la libéralité
qu’on’y faim: parfas ordres. :
. Comme ,Alàddin avoir pattas
gé ram remnàemanlèr: qu’il n’y

3103



                                                                     

no. Le: mu: (y une Nuit ,
nVoit pas de famine qu’il n’allait

à la chaire , au moins une fois,
tantôt aux environs de la ville,
tantôt plus loin, il exerçoit la
même libéralité parles chemins,

. 8c dans les villages par» où il paf-
foit. Cette inclination généreu-
fe lui Et donner ar tout le peu-
sle mille bénédi ions.Enfîn fans

onner aucun ombrage au Sultan
àqui il fàifoit fort’téguliêrement

fa cour , on eut dire qu’Aladdin
s’étoîtatir par (es manières afa-
bles 8c libérales toute l’afeôtion
du Yeuple 8c que généralement

ar ant il Était plus aimé que le
tilta; même. Il joignit à toutes ’

ces belles qualités une valeur 8c
un zèle pour le bien de l’état,

u’on ne fautoit airez louer. Il en
onnà même des marques à l’o-

calion d’une révolte vers les con-
En: du royaume.“ n’eut pas plu-
tôt nPriaque le Sultanlevoit une »
arme: pour la diüiper,qufil le fu- l

i ’ - ” v . v i plia.

l

l

l



                                                                     

Contes Arabes. . un. k a
plia de lui en donner le comman-
dement. Il n’eut pas de peine à
l’obtenir. Si-tôt qu’il fut à la tê-

te-dc l’armée , il la fît marcher-
contre les révoltés,&; il cdnduiûc
CCttc expédition avec tant de din-
ligencc que. le Sultan apripplu-
tôt la défaite des révoltés que 1’ .,

arrivée d’Aladdin à l’armée. Cet--

te aâion qui rendit (on nom cé-i
lèbre dans toute l’étendue du
royaume, ne changea point (on
cœur. Il revint viôtorieux , mais
auHi doux 8c auflî afable qu’il 1-,

voitxoujours été. v .-
- Il y avoit déjaplulîcurs années
qu’Alàddin fe gouvernoit coma
me nous venons de le dire , quand
le magicien , qui lui avoit donné
fans y penfer, le moyen de s’élev
ver à une f1 haute fortune, fa fou-
vint de lui cn,Afriquc où il étois
retourné. Quoiqucjufqu’alors il
fc fût perfuadé qu’Aladdin étois
mon miférablcmçnt dans. le fén-

. X; F vi ter-



                                                                     

“mua”..- h...- -..4 .A

aux Le: 11251:8 un: Nuit,
Terrain , où il l’avoit kifé 5 il hii
wint néanmoins en pcnféc de fa-
voir précifémcm queile avoinâ-
*té fa fthommc il étoit grand
’Gêomancicngit tirad’tmc armoi-

.rc.un quarré enforme de boëte
couverte,.dontil f: (avoit pour
faire fa: obfcrvatiom de Géo-
mancc.rll salât, fur L’on fofa , me:
le quarré devant lui’,lc découv re,

in êtwothréparé 8c égalé.
, ileû le, avec mention de furon!
i Atad’din-étoit mon: dans le (ou.
m:în,il-ictte les points , il en ni-
rc les figures; , à; ilcn Forme mon
“(copiez Enléxaminam Photo!“-

ce“ e pour en porter jugement,
in in: de trouver qü’Aladdlin En: *
mon dam k inhumain,“ d’écou-
Avre qu’il mâtoit (ord , a: qu’il;

mimât immune dans une grand
je fplmdeuræuiûimmencrichc,
amati: d’unwlpvinccffe, hon’oré 8C

. JÇfytâAé.

  ’ch .Emæicisn Afxiquainînwm

I . .’ ,. . . . -.pa.s



                                                                     

. I - CMm drain. z 2;:
lutât a ris par les rê les de

à: par: diagoliquc qu’Agladdin
étoit dans cette grande élévmia
on , que lezfcu lui en monta au vi-.
fagc.Dc rage,“ dit en lui-même:
ce miférabic fils de tailleur a dé-
couvert le (cm-ct 8c la vertu de 11.?
Lampe : j’avais crû fa mon cer-
taine , à: le voila, qu’il jouît du-
“ïtuit de mes travaux 8c. de mn
vvcilvlçs ! j’empéchdrai gu’iLn’em

jouifïc long-terras, ou Je perfiraiæ -
Il ne fut pas long-rems-à dalbe-

“qer fur le parti qu’il avoit’à. lagon..-

du. Dès le lendemain matin il
monta un barbe qu’il avoit dam

- nfon écurie, 6C fc mit en chemin.
’ De ville en ville . 8c de province
“en provincgfans s’arrêter qu’une

un: qu’il en étoit bvcfoin pour ne

pas ne fatiguer fon câcval, il
“arrive a la; Chine à: bientôt: dans.

la capitale du Sultan dont Aladu
din avoit époufé Mime. Il mil:-
:picdà tente du: un Khan“! bât; l

F 2. tel:



                                                                     

:24. Les millet? une Nuit, e
tcllerie publique, où il prit une
chambre àlouage. ll y demeura
le relie dujour, 6c la nuit fuiva-n-
te pour le remettrcdela fatigue
de (on voyage. i

Le lendemain avant toute cho-
fc , le magicien Afriquain voulut ’
livroit ce que l’on dilbit d’Alad-

r din. En le promenant par la vil-
’ le, il entra dans le lieu le plus fa.
mena: 86 le plus fréquenté pour
les perfonnes de grande diilin&i-
m,oùl’ons’aŒembloit ourboi-

re d’une certaine bai on chau-
de, qui lui étoit connue dès fou
premierlv’oyage; Il n’y eût pas
plutôt pris place , qu’on lui verra

* decette boifl’ on dans une zafTe,ôci
qu’on la lui préfenta.; En la pre-
nant, comme il prêtoit l’oreille
à droite à à gauche , il entendit

’ qu’en s’ençretenoit-du palais d’

Aladdin. Quand il en: achevé il
s’aprocha’d’un de ceux qui s’en

i entretenoient, 8c en prenant fou;
tCmS ,

ivl Il .v



                                                                     

i,

Conti: Arabes. in;
.tcms , il lui demanda en panicar-
lier , ce que c’était que cepalais
dont on parloit ü avantageaie-
ment. D’où venezvous? lui dit
celui à qui il. s’étoit admiré; il

faut que vous forez-bien nouveau
venu, li vous An avez pas encore
entendu parlerdu palais du prin-
me Aladdin? On n’apelldit plus
autrementAlad’din de uis T’ila-
’voit époufé la prince e Ba roul-
îboudour: ie’ne vous dis pas, con“.

’rinua ces homme ,“ que and:
ides merveilles -.du monde, mais
tine cfelt la merveille Unique qu’
i y ait au monde: jamais on n’y a -
rien vû deii grand, de (î riche,dc
ü magnifique. Il. faut que vau:
veniez de bien loin; puifque vous
n’en avez encore entendu part

’ 1er. En 65: on en doit parle; par
toure la terrc,depuis qu’il cit bât
.ti. Voyezjle 8c vous jugerez fi je
vous en aurai parlé contre la vé-
:ité. Pardonnez âmon’igporam

- F .3 ce ,



                                                                     

v: 2.6 Le: M1146 me Nuit,
une rideau icienAfriquaina,
je ne: ois arriv qu’hier, 8c je Vif
en: véritablement de û loin, je
yeux dire de l’extremitée de PA.-
fri que ,Ique la renommée n’en é,

toit pas encore venue juf qucs li , Ë
quad je fait parafât comme pat e
tapote à l’afaire prefTante qui m’ n
amine, jen’aieu autre vûe dans a
mon voyage que d’arriver au lûæ- V
tôt (en: m’arrêter ,. a: fans En: 1
aucune cannoifi’ance, je n’en fui *

eienqueee menus venez de ne?
amenâtes; Mais je ne mquerti
made l’aller voir: l’impatience
quej’enai,e& même (in rende,
que je [me Pré: de funis aire me .
entiché des à, préfent, li vous j
mouliezbien moflât: 133m9“

Wenenfeigner le chemine 1
’ Celuiâqui le m bien Afri;

nain s’était adrdTé. e Et un phi.

r. de lui enfcigner le chemin
peut aller au algie d’Aladdin;
le maiQimA igninfe inné: s

e “J   - In



                                                                     

i Caïn”: drain: r17”
partit dans le moment. Quand il:
yifut avrivé,& qu’ilcût ésaminé

le palaisde près,& de tous les cô-
tés, il ne doura, nsqu’Aladdin ne v-

fc fût fervi de Lampc pour le“
faire bâtir. Sans s’arrêter à l’imv
Ruill’anced’lladdin, fils d’un fim-

Ëplc tailleur , il favoitbicn qu’iln’.’

apartenoitdc faire defcmblablu . ’
merveilles qu’à-desGénies éfchp
vcs de la Lampe , donc l’acquilîœ

«ion lui avoit échapé: Piqué am

1ifdu banban Gui: la» taudait
id’Aladdin,dont il ne liai oit pref-

, que pas dcdiférencc d’avec celle
du Sultan , il retourna au Khan ,.
où il avoit ris logement.

Il s’agi oit de Favoir où étoit
la lampe , fi Aladdin la portoit»
Avec lui , oucnqucl lieu il la con-’
fleuroit , 8c c’clt ce qu’il falloit
que le magicien détouvrit par u-
nco ération de Géomancc. Dès
qu’i fut arrivé où il logeoit,“-
prit- [on quarré 6c Fou» fable qu’il

* - . F 4; a”.
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’ l 2.8 Les mille à” une Nuit ,

portoit en tous fcs voyagcs. L’o-
ération achevée , il connût que

- a lampe étoit dans le palais d’A-
.laddin,& il eut une joyc fi grande
de cette découverte , qu’à peine
il fc-fcntit lui-même. Je l’aurai
cette Lampe; dit-il, 8c je délie
’Aladdin de m’empêcher de la lui

tnlcvcr, 8c de le faire defcendrc
jufqu’à labaEcEc d’où il a pris un

li haut vol. -r Le malhcnr out Aladdin,vou-
“la: qu’alors il etoit allé à une par-

tie! de chaire peur-huit jours , 8c
- u’il-n’y en avoit qucitrois qu’il

.etoit partie Voici de quelle ma-
nière le magicien Afriquain en

,fûtinformé-. (land il eut fait 1’
opération qui venoit de lui dona
.ncr tant de joïc , il alla voir le
:concicrgc du Khan fous prétex-
A te de s’entretenir avec lui; le fu-

’ct en étoit naturel 8c il n’eut pas

. cfoin de l’amener de fort loin. Il
lui dit qu’il. vcnqi; de voir. 1c fg-

“ au:V “A .4A.

«un. à... “A...

A! -5?-



                                                                     

l 0mm 4mm? 12D “
lais d’Aladdin , 8c après lui avoîf

.e’xagcréjout ce qu’ily avoit re-

marqué-de plus furprenant, 8c
fout ce qui l’avoitlfrapé davan-
tage 8c qui ûapoitlgén’éra’lcment

tout le monde z m3 cul-imité, a-
joûta-t’il, va plus loin, 8C jeu:
ferai pas fatisfait queje n’aïc vû
le maîtr’c à qui apartient un édifi-

ce il merveilleux. Il ne vous feria
pas dificilc de le Voir, reprit le

iconcicrge 3 il n’y a prefquc pas
de jour qu’il n’en donne ocaiion,
quand il cft en ville; mais“il»y g
jtrois jours qu’il cil: dehors pour
une grande chaire qui en doit dui-

ter huit. ’ 1Le magicien Afriquain n’en
voulut pas (avoir davantage: il
-prit congé du concierge, 8C en
retirait; il dit en lui-même , voila
“le teins d’agir,- je ne dois pas le
ilnifl’er échaperaîll allaâ hibou!-

tique d’un Faifeur 8c vendeur de
-lampcss-maître,dit-il,j’àibcfoin

k“; .r F in du“

Wlwvw..wwe.- -wwe ..



                                                                     

’ .1139 La mille-Ü tu Nui! ,
ü’unc douzaine de Iam es de cui-
vre, poçvcz- vous me afournir P
Le vendeur lui dit qu’il en man-
quoit quelque» unes; mais s’il
mulon fç donner patienccjufquï ’
au lmdcmain, qu’il la lui four-w
airoit com “en: à l’hcmc qu’il..-

ypgdroit. c magicien le voulut-
bien, Il luit-cœmmandaqu’ellcs
intrant prames 3E bicnpolica , ô:
après lui avoir promis qu’il le. psy--

4 1:95: bien, il. (a retiradans (on:

.   au. - ’V L: lendemain la douzaine dg:-
hnipes fus livrée au magicien A.-
friqnain qui les paya au prix quia
lui fut demandé , ramser) rien die
anima. 111e; mit dans un panier
:dont il s’était pouryû exprès, &x

avec; ce panier au bras , il alla vers.
Jq palaisd’Aladdin 5 «Pané il s’en

il]: apraché il Ce mit a crier :
  4’45”an de. vieilles Mammon:
de: me: à meÇurc qu’il am.-
çoitm. d’ami la» qua 19.6 qui!” -

. ’ ,   tu! v

--

va-h-.-,F -



                                                                     

Conte! dfàÉèIJ r3?
tuf-ans qui jouoient dans la place
l’entendirent , ils acoururcn: , 8C
s’àEcmblêrcnt autour de lui, a.
vcc de grandes buées,& lç regar-
dèrent comme un fou. Les p61
fans rioient même de fa bétifc à!
ce qu’ils s’imaginoi’cnt. Il faut,

difoicnt-ils , qu’ il ait perdu l’ef-

frir pour efrit de drangu- des,
Êmpes neuvwwntre dzsAvicitè.

s. ’Le magicienlfriquain ne a“
étonna ni des huées des enfàns,ni
de tout ce qu’on pouvoit dire à:
lui , &pourdébit’er fa marchant
dire, il continua de crier : qui un»
changer de vicilksvlampu padr- du
n’avele reparu G (cuvent la me;
me chef: manant 8: venant dans»

la placc,devant le-palais à: à l’eut
10m , que la princcffc mérou!-
boudour qui étoit alors du“!

, [alan aux vingttquat’re croiféctg:
entendit la voix;,d’un bonne.

. Mahcommecllene-pouvoitâi-

- n a F 6. kiné,

- - . - . n ...-m.-.L--z--tmm ..

.q..Wm,-M---...-W A 4 A l



                                                                     

’ t 31. Le: 7m77: (9’ in! Nuit ,

üinguer ce qu’il crioit, à came
des huées des enfeus qui le fui-
woient , &dont le nombre aug-
-mentojt de moment en moment,
elle envoya une de fes femmes

.éfclaves qui l’aprochoit de plus

.prês,pour voir ce que c’était que

ce bruit.
AL: femme éfelavc ne fut pas

, long-lems à remonter , elle ren-
«tra dans le falon avec de grands
’éclatsde rire.Elle rioirnde f1 bon-
; ne grace , que la primaire ne put
1’empécher d’en rire elle-même

en la regardant: Hé bien folle,1ui
dit-elle, veux-tu me dire pour-
’quoitu ris? Princeffe, répondit
la femme éfclave en riant ton.-

v jours; qui pourroit s’empêcher
de rire en voyant un fou avec un
. “anier au bras, plein de belles
32m pes toutes neuves , qui ne de-
gnande pas â les vendre; mais à les
daufer contre des vieil-les P Ce

Ion: et enfans don; il cit ü fox;

g e , e (a.1. v. Ç L

glués-Mm



                                                                     

i o

amuïrai“; ’ I 3:3
environné qù’â peine il peut 3*
vanccr, qui font tout-le bruit qu’
on entend en fe moquant de lui.
e Sur ce récit , une autre femme

. éfclave en prenant la parole: dit,
à propos de vieilles lampes , je ne

v [ai (i la princefTe a pris garde ,ëu’

i en voila une fur la corniche. e-
lui à qui elle apartiem ne fera pas
fâché d’en trouver une neuve au

lieu de cette vieille. Si la prin-
ceflè le veut bien elle peut avoir
le plaifîr d’éprouver fi ce fou eH:

’ véritablement ailez fou , de don-
.ner une lampe neuve en échange
d’une vieille , fans rien demander

de retour. lLa lampe don-t la femme éfclan
ve parloit , étoit la Lampe mer-

«veilleufe, dom: Aladdin s’était
fervi pour s’élever au. point de

randeur où il étoit arrivé, 8C il
. ’avoit mis lui-même fur la cor-
niche avant d’aller à la chaire
dansla crainte de lapa-die, 8c“

a, i F 7 avoie



                                                                     

tu. Les mille ümNuif’,
avoit prix la même précauii-Emî
tontes les autres fois quà’ii y étoit

allé. ni les femmes éfclar
ne , ni les eunuques , ni la prin-v
rem: même, n’y avoient pas fait;
nandou une“ feule fois jufqu’a-
lors pendant fou abîmes. Hors-
du tams de lachzü’e il la portoit.
toujours [in lui. On d’un que la-
ptécaution d’Aladdin étoit bon-
ne; mais au moins qu’il auroit dû.
mfcrmcrla lampe. Cd: :ctt vrai;...
mais on. na fait de fembiables faut
team tout tcms , on en fait encor
n: aujourdhui , 8c l’ôn ne cafeta-
d’en faire.

I .n princcfi’c Badroulboudoue?
qui ignoroit que la. Lampe fût-
anlîi précicufc qu’elle l’étoit , 5c :

qu’Aladdin fans parler d’elle-meg
me, cûtun interét mm grand qu’
il rayoit qu’on n’y touchât pas-
& qu’elle fut confervée , entra n
dans lapiaifantcric , 8c elle com-
manda un «maqua: la. pâm-

a. . ., 3 a re:

4.-; A k“



                                                                     

aux“ 1mm. ragas”
ôte 8c d’en aller Faire l’échangc..

L’cunuquc obéît 8c defccndix du

falon ; il ne fut pas piûtôx foui de
la porte du malais , qu’il aperçut

. le magicien Afriquaîn. Il l’apcI--

la, &quand-il fut nm: à lui, il
lui dit , en lui montrant la vieille.-
Lampe . donne moi. une neuve  

pour celle-1L lLe magicien A’fri nain tte-dom-
tapas que ce ne fut aLampc qu”
il cherchoit. Il ne pouvoit pas
y en avoir-d’autres dans le palab-
d’Aladdin , où tonic la zvaia’ellç

ulcéroit que d’or ou d’argent. 111m,

frit promptement de la main de
feunuquc , 8c après l’avoir four»

rée bien avant dans fon-fcin, illui
préfenta (on. min, 8c il lui dit:
de choiûr cal e qu’il lui plairoit.
L’eunuquc choiîît,& après avoir *

kiffé le magicienjl porta laLamo--
- ne neuve àlæprinccfl’e Bàdroulv

boudeur. Mais l’échange ne fut

Pur-1&6: fait. que. les euh?



                                                                     

“136 La mille C9” uni-Nuit,

firent retentir la place de’ plus
grands éclats qu’ils n’avaient en-

core fait en’fe moc’quant, felon
eux , de la bétife du magicien.

Le magicienAfriquain les lai?-
fa criailler un: qu’ils voulurent.
Mais fans s’arrêter plus lang-

’ lems aux environs du palais d’A-
laddin , il s’en éloignainfenlible’o

ment 8c fans bruit; c’efl à-dire ,
fans crier 8C fans parler davanta-
ge de changer dealam pas neuves
pour des vieilles : il n’en vouloit
pas d’autres que celle qu’il em-
portoit; 8c fan filencc enfin fît
que les enfans s’écartèrent 8C qu?

il: le lamèrent aller. k ’ ’
Dès qu’il fut hors de la plame .

qui étoit entre les deux palais ., il
s’échapa par les rues les moins
fréquentées, 8c comme il n’avoir:

plus befoin des autres lampes , ni
du panier , il Yen le panier 8c les
lampes au mi leu d’une rue où’il ’

rit qu’ il n’yqvqit performe; A: V
lors q

M .w-p



                                                                     

4- l Conte: draks. 1 37
lors dès qu’il eut enfilé une autre
me. , il preHà le pas jufqu’à ce qu’

il arriva à une des portes de la vil-
.le.En continuant fou chemin par
«le fauxbourg qui étoit fort long,
il HI: quelques provifions avant
«qu’il en l’orne. Œandilfutdans V
-la campagne , il fe détourna: du
chemin dans un lieu à l’écart hors

“de la vûe du inonde , où il rem
:jufqu’au moment qu’il jugea à

ropos pour achever d’exécuter
. e deEein qui l’avait amené. 11m:
-regrêta pas le barbe qu’il la’ilî’oit

dans le Khan où il aveu: riel lo-,
gement. Il (e crut bien édom-
magé par le méfor qu’il venoit

ed’aquérir. a ’ - l
r Le magicien Afriquain pagi

le refle de la ’ournée dans ce lieu,
A jufqu’à une cure de la nuit que
les ténèbres furent les plus obf-
cures. Alors il tira la Lampe de
fan (du, 8K il la from. A cet ape!
le Génie luiaparûtzszgç veux-î“?

I m



                                                                     

. “a; mammy” fclpn fa soumît:

138 Le: nille (a mNùif ,
lui demanda-û] ; munilaprét à“
’t’oào’ïrtmme tu 875’141”, (5’ de tous

(un: qui ourla-lampe tu mais , mai
à? f2: “in: éfclmsje te recom-
mande, reprit le magicien Afri-
quain quIàl’hcurc même , tu en-
dêvclcpàlæis ,que toi. , ou 13m»
ne: éfalavcs de. laLampc ont bâ-
ti dansccttcvillc, tel qu’ilcü: , au,
avec tout ce qu’il y ade vivans , a:
que tu le trahfpbrtcuvcc moi en :
mnème œms,dans»m tel endroit
ale l’Afrique; sans lui répondre
ile Génie avec l’aide des autres
Génies “dans de la lampe ,16“

mofportêrcnc en v très-peu de-
“.tcms , lui 8c k palais en fon enti-
 cr, au prpprc licuadc lîAfriquc

squîlui avoit été marqué. Nousk

damerons le magicien Afriquain, ,
’ & le palais avec “la princcfl’e Bad-

-roulboudour en Afrique , pour
 pav1erde-la fur rifedu Sultan. v

i Dès- que le alun fut levé , il



                                                                     

  Contes Ambon 139:
de fa rendra: au cabinet cuvera.
pour avoir le plailîr de coupent»
plet 5C d’adm’ucn le palais d’A-

laddin. Il ictta la vûe du côté où;
il avoit coûtamc de levoit , 8c il.
ne Vit qu’une place vuidc, teliç
qu’elle étoit nant qu’on l’y eût

bâti..- 11.4:mtqu’ilfe trompoicô;
1è from les yeuxsmaisilne vit ri-
.cnade plus que la première fois...
quoique le rems fût farcin, le Cie. -
nagé: queutant; qniævoit cour
acmé-dt paraître, rendit tols-
Jes objets fort diûinéts. 111c 11-.
à: parlçsdeux ouvertures à mir
te ô: à gauche, 8c n; vit que“!
qu’il avoit coûtume de voir par
Ces deux endroits. Son étonne!-
men: fût G grand, qu’ildemcum
klong-tenu dans lamêmc placc,lcs

eux tournés du côté oit-1e par
i3 avoit été 8l où il ne le voyoit

plus, en cherchant dans fan cf.
prit ce qu’il ne pouvoit comptent
dm; (gavoit comment. Mêm-

«  nm:-a...»



                                                                     

r40 Les mille 69’ une Nuit ,
Voit faire,qu’un palais mm: grand
13C aulîi aparent que Celui d’Aladà

dîn qu’il avoit v-û prefque cha-
que jour depuisuqu’il avoit été
bâti avec fa’pcrmiffioh, &itouc
récemment le jour de devant , fe
fût évanoüi de manière qu’il n?
en pacifiait pasle moindre me!“z
t-igeJe ne me trompe pas,difoit-
il en lui à même, il étoit dans la

«place que “voila. S’il s’était éi- l -

acroule’ les matériaux paraîtrois

kent: en monceaux, à: il la terre
lavoit englouti, m en verroit
quelque marque. De quelquema-

mien-e que cela fût arrivé,& quoi-
que convaincu que le palais n’y
l toit plus , il.ne laifîa pas néan-
moins d’attendre encore quelque
acras pour voir li en éfet il nefe
trompoit pas. Il fe retira en-Fm,
1&aprêsavoir regardé encore der-
»riêre lui avant de s’éloigner, il

- revint afat: apartementi, il com.
n çda’qu’on wifi: venir le grand

:2, I “ I - Viür



                                                                     

Conte: draks. 1 4.!“
Vilir en toute diligence, 5c ccà
pendant il s’aflit l’efprit agité de
penfées li diféi-entes qu’il ne (a...

voitquel parti prendre.
Le grand Viiîr ne lit pas ateu-

dre le Sultan z il vint même avec
une li grande précipitation , que
ni lui , nifes gens anirent pas ré-
flexion en palTanti, que le palais
d’Aladdin n’était plus à fa place.

Lesçortiers mêmeen ouvrantla
porte du palais ne s’en étoient

pas aperçu. - -,En abordant le Sultan,Sirc lui
dit le grandVilîr,l’emprchcmenç

avec lequel Votre Majellé m’a.
fait apellcr, m’a fait juger que.

uclquc chofe de bien extraor-
ginaire étoit arrivé, puifqu’cllc
n’ignore pas qu’il cit aujourd hui

jour de confcil , .8: que je ne de-
vois pas manquer de me rendre à
mon devoir dans peu de martiens.
Cc qui cil arrivé cf: véritable-
ment extraordinaire comme :19

* c



                                                                     

14.2 Luna]: E; une Nuit,
kdis, 8c tu vas en convenir. Dié
moi où cit le palaisd’Aladdin?
Le palais d’ Al’addin! Siie,répon-

dit le grand Vitîr avec étonne-
ment, je viens dckpaŒcrdevantg

, il m’afcmblé qu’il étoit: ira plu-n

maDeà’bâümem mm folidcs que

celui-là ne chan cm?” de pla-
’ “ce (i facilement. avoir au cabi-

net, répondit le Sultan , 8c tu Vif
cadras me dire, En: I’Iurasvû . ï

Le grand Via: alla au cabinet
ouvert, “6C il lui arriva la’mémc

chef: Qu’au Sultan. Quand il f4:
fût bien affuré que le palais d’A»
hddin n’écoicpPus où il avoit é.

Hté ,«8C qu’il-n’en- paromïonpas- le

moindre veftigc, il rçvin“: [aprè-
fcntcr auSulmn. Hé bien.,m’.tu .
vû le «palais d’Aladdin? lui de-
manda le Sultan. Sire, répondit
le grand Vifîr, votre Maicûé
“peut f: fouvcnîr5qucj’aiacu l’hon»

me!“ de lui dire, que «palais qui
QÏÂifbit-lcvÊleE [de fonadmiration

“ avec



                                                                     

“Contes 2945:3. ’ l4“;
L avec fes richechs immenfes, n’é- Il
vtol: qu’un ouvrage de magie ê:
-- d’un magicien; mais verte Ma- *
jçité n’a pas voulu y- fzire ateu-

“non.

Le Sultan qui nepouvoit dif-
r convenir de ce que le grand Vie

fît lui ’repréfcntoit , entra dans
:- une colère d’autantplua grande
qu’il mpouvoit defav ouer fou in»

rcréçlulite. Où cil, ditoil, cet Î!!!
pulleur, ce iceléraz ;, que je lui
âne couper la tête P Sire , reprit
le grand Viiîr, il y a quelques
:jowrs qu’il cil: vmuyrcndrecmg
.kgé de voire Majcike pour aller à
la chaille; ilfaut envoyer luidc-

“manderoîl cil fan palais,ilne doit
à?” l’ignorer. Ce feroit le traiter
I avec trop d’indulgence , repartit
de Sultungvadomerordre à mai;
me de mes cavaliers de me l’ame-
ner chargé de chaînes. l

Lengrand Vifir alla donner 1’
«ardre du Sultanat»: cavaliers ,

. . x



                                                                     

M4 Le: mille 53’ du: Nuit,
“ il inl’truilît lents oEciers de quelle

manière ils devoient s’y prendre,
afin qu’il ne leur échapât pas. Ils

partirent 8c ils rencontrèrent A-
laddin à cinq ou fax lieues de la
ville ,i qui revenoit en ’chalTant.
L’olicier lui dit en l’abordant,
que le Sultan impatient de le re-
voir , les avoit envoyépour le lui
témoigner 8c revenir avec lui en
l’acompagnant.

Aladdin n’eût pas le moindre
foupçon du véritable fujet qui a-
voit amené cedétachementde la
garde du Sultan , 6c continua de
revenir en chaulant. M aisquand
il fut à une demi lieue dela ville ,
ce détachement l’environna, 8:
Policier en prenantla parole, lui
dit: prince Aladdin, ’c’efl: avec
grandwegret que nous vous dé- 4
claronsl’ordre que nous avons au.
Sultan de vous arrêter 8c de vous
mèner à lui en cnmmel d’état;
nousv0us fuplions de ne pas trou-

. ver

l

i

l

E

- “4-...”-



                                                                     

Conte: Arabes. x 4.;-
ver mauvais que nous nousaequi-
tiens de notre devoir , 5c deuous

le pardonner. I pCette déclaration fut un fujct
de taude furprife à Aladdin qui
fe Fenton innocent. Il demanda
à Policier s’il [avoit de quel cri-
me il étoit accufé,à quoi celui- ci
répondit: que ni lui , ni (es gens n’c

en (avoient rien.
Comme Aladdin vit que fez V

gens étoient de beaucoup infé-
rieurs au détachement , 8C même
qu’ils s’éloignoient, mit pied à

terre : me voila , dit-il , éxecutez
l’ordre quevous avez. Je puis dl...
re néanmoms que je ne me fend l
coupable d’aucun crime, ni en- n
vers la Jperfonne du Sultan, uni en-
vers l’etat. On lui pafl’a auHi-tôt

au cou une chaîne fort grolle 8c
fort longue , dont on le lia boum
parle milieu du corps , de maniè-
re qu’il n’avait pas les bras libres.
Œand l’oûcier le fut mis àlaté-

13m X.“ G te



                                                                     

avâw-w.
4146 Lesmille 59’ maillait, I

L te de fa troupe, un cavalier prit:
lcbout de la chaîne, 8C en mar;
il chant après 1’05 cier , il ména A-
,“ laddizyqui fut obligé de le fuivrc
Y j. pied, 8C dans cet czar il fut con-
, duit vers lavillc. .
« Quand les cavaliers “furent cn-
. (tés dans le fzuxboutg , les pre-

miers quivircnt qq’on mcn01tA-
laddin en criminel d’étatgnç dou-

f ’tërçùtpasï quad:- ne fût lpaurjlui.
ï . «Super. là’têtè. ’Comme itéroit:

.aimégéném’lçmcnt , les uns pri-

rent leurs labres 5: les autres d’
huttes me; , 8: ceux. qul n’en l

1

l

4L... n. ..

ardaient s’armêt’crirdc pljcrrcsi
:8: militent les cavaliers.“QJcl-“
qücs’uuns’ qui létoitntj. la quçuc

:ârcnt voltcefacc, en faifant mine
de vouloir les diflîpcx’. Mais bien-
tût ils groŒxjcnt’cn ligrand nom-

me que lès* çavnlicxs prirent le
;.p’arripdë diilîmulcritrop Heureux

s’ils pbuvoicnt / arriver jufqu’an
palais du Sultan fans qu’on leur l

l cn-

........-s-



                                                                     

Conte: dabes. “r 4.7
“enlevât Aladdin. Pour y réuflîr

l8; pour obliger la populace de
relier derrière eux , ils fure t o-
bligés de s’étendre ou de fe terré-

cir pour ocuper toujours tout:
«la largeur des rues qui n’était?”

égale par tout. De la farte ils ar-
«rivèrent à la place du ailais où il;
“:fe mirent tous fur une i ne en fuie
.fant face aupeuple arm , juf u’à
r ce que leur oficicrêc le cava je:
“ ui menoit Aladdin fuirent entré
« ans le palais , &que les portiers
enflent fermé la porte , “pour ein- i
pêcher qu’il n’entrât.

” Aladdin fut conduitdevant le
Sultan qui l’atendoit furun bal.

acon, acompagné du êrand Viiîr;
6c fîtôt qu’il le vit , i commanda

au bourcau qui avoit eu ordre de
fe trouver là, de lui cou er la té”-
te , fans vouloirl’cntengrc ni ti-
rcrde lui aucun éclairciû’einent.

Quand le boureau fe fût faiû
d’Aladdin, il lui ôta la chaîne

G 2. qu’il



                                                                     

I ,48 Le: mille (9’ une Nuit ,

qu’il avoit au cou .8: autour du
corps , 8c après avoirlétcndu fur
la terre un cuir rein: du fang d’
uncïnânité de criminels qu’il a-
Voit éxccuté, il l’y lit mente à

cnoux 6c lui banda les yeux. A-
, ors il tira un fabrc, pritla mcfurc
gour donner le coup ,8: fît Ham-

oycr le fabrc en l’air par trois
’ fois,cn atcndant que le Sultan lui

donnât le G nal pour trancher la
tête d’Alad in.

En ce moment le grand Vifîr
apcr, ut que la populace qui a4-
voît orcé les cavaliers, 8c quia-
voit remplï la place, venoit d’ef-
caladcr les murs du palais en plup’
lieurs endroits , 6c commençoit
à les démolir our faire brcChcv.
Avant que le ultan donnât le fi-
gnalil lui dit: Sire , je (uplie vo-
;reMajcf’cé de pcnfcrmcurcmen;
à ce ’cllc va faire. Elle va cou-
rir ri que de voir (on palais forcé;
.6: li ce malhcur arrivoit,l’évcnc’-

’ l ment

l

çmlla -4---.-,



                                                                     

Conte: 11m5”; r49
ment pourroit en être funef’re.
Mon palais forcé, reprit le Sul-
tan ! qui peut avoir cette audace?
Sire, repartit le grand Viû r , que
votre Majefbé jette les yeux fur

’ les murs de fon palais 6c fur la
place ; elle connoîtra la véritéde

ce que je lui dis.
v L’épouvante du Sultan fut û

grande,quand*il eut vü une émo-
tionlî vive & G animée, que dans
le moment même il commanda
au boureau de remettre (on fabre
dans le fourreau, d’ôter le ban-
deau des yeux CPAladdin, 8C de le
kiffer libre. Il donna ordre ailai
aux Chiaoux de crier quele Sul-
tan lui faifoit grace, 8C que clu-
eun-eût à fe retirer.

Alors tous ceux qui étoient dé-
ja monté au haut des murs du pa-
lais, témoins de ce qui venoit de
fe paû’er,abandonnêrent leur der-

fein. Ils defcendirent en peu d’
inflans , 8c pleins de joye d’avoir

G 3 fana

l

l



                                                                     

à“[fa La: mille-.8 une Nuit, .
Fauve la vie à un homme qu’ils:- â
aimoient véritablement, ils pn-
bliêrcnt cette nouvelle à tous
ceux qui étoient autour d’eux.
Elle palTa bientôt à toute la po-
pulace 2:11 étoit dans la place du; f
palais, le cri des Chiaoux qui l
annoncèrent la même chofe du
haut des terniras où il: étoient
montés, achevèrent de la rendre;
publique. La jumel“: que le Sali
un venoit de rendre à Ahddin en

* lui faifant grate , defasma layo-
pulace , Et peller le tumulte, 8c
infernfîblement chacun fe retira;
chez foi.

Quand Aladdin (e vit libre , il.
leva la tête du côté du balcon,
8C comme il eût aperçu le Sul-
tan:Sire,dit-il,cn élevant fa voix
d’une manière tonchante , je fu-
plie votre Majeflé d’ajoûter une
nouvelle grace à celle qu’elle via ’
eut de me faire; c’eü de vouloir I
bien me faire connoître quel cil: 4

» mon



                                                                     

. Gentes 11:41:35. 1 f1; à
mon crime...(lucl cit ton crime ,
perfide? répondit le Sultan, ne ln-
fais tu pas? monte ’ufqu’içi, Con-“-

tinua-t’il, 8C je te c ferai connoîq

ne. .Aladdin monta , &quand.il (a
fut préfcntéï’, [aimai , lui dit le v

Sultan en marchât“ devant lui
fans le regarder; Il le mena inf-
qn’au cabinet ouvert, Sc quand il
fut arrivé’à la porte: entre, lui
dit le Sultan , tu daisfavnir où éq
toit ton palais; regamdtdn: tau:
côté 9 86 dis moi ce qu’il cit du

venu. * . ÎAladdîn regarde &ncvoit ri-r
en; “s’aperçoit bien de tout le

terrain que fan palais occupoit,
mais comme il ne pouvoit ChViv.
nef comment il avoit p.û:-difpa-
roîtrc, cet évêncmcnt extraordi-

-mirc& furprcnant le mit dans une
confufîon 8c dans un étonnement.
qui remâchèrent de pouvoir “5*
pondre un fcul mor-au Sultan. .

G 4,1; Le:



                                                                     

l f2. La: faillai? un! Nuit, . i
Le Sultan impatient , dis l

i donc , repeta-t’il à Aladdin , où
cil; ton palais , 8c où cil m3511: ?
Alors Aladdin rompit le filence :
Sire , dit-il , je vois bien k je l’a-
voue , que le palais que j’ai fait
bâtir n’en; plus à la place où il é- 3
toit , je vois qu’il a difparu , 8c ’c

ne puis dite auilî votre Maje é
où il peut étre,mais je puis l’affû-

ret,que je n’ai aucune part à cet - ;
évènement.

Je ne me meus pas en peine de
ceque ton palais cil devenu , re-
prit le Sultan. j’eitime ma fille
un million de fois davantage: je
veux que tu la retrouves , autre-
ment je te ferai couper la tête , 8c
nulle conüdération ne m’en em-

pêchera. L ’ i
Sire , repartit Aladdin; je (un

plie votre Majeflé de m’acordet
quarante jours pour faire mes di-

s i ligences,ôc li dans cette interval-
Ê leje n’y réuniras pas , je lui donne-V

’ e ma



                                                                     

Conte: draban r ç;
ma parole, que j’aporterai ma té.
se au pied de ion trône, afin qu’
elle en difpofc à (à volonté. Je t’

acorde les quarantejours que tu
me demandes, lui dit le Sultan y
mais ne crois pas abufer de lagm-
ce que je ne fais,en pcnfant écha-
pet à montechntiment. En quel-
que endroit de la terre que vous-
(oyez je fautai biente trouver.

Aladdin s’éloigna’de la piffen-

ce dquultan dansunc grande hu-
miliation, 8c dans meta: à faire
pitié. Il pafTa au travers des cours
du palais la tête baillée fans ofcr
lever les yeux dans la confulîon
où il étoit“, 6c les principaux 0&-
ciers de la com- dont il n’avait pas .
défobligé un [cul 7 quoiqn’amis,.

au lieu de s’apnocher de lui poum
le combler , ou pour lui ofrir une
retraite chez cu-x , lui tournèrent
le des, autant pour ne le pas voir,
qu’afîn qu’il ne pût pas les recon-

naître. Mais quand ils fc fuirent;

G g. apr



                                                                     

ra.-rpp laminé Ü une Nuit ; V .
1 aproehés de lui pour lui dire qucL t
Il. que chofe de confolant , ou pour
1 ’ lui faire ofre de fervice , ils n’cuf-
Î fent plus reconnuAladdin. Un:
il fc reconneiflbit pas lul- même,

8K il n’avoir plus la liberté de
fan cfprit: Il le fit bien connoî-
tte quand il fut hors du palais,.car
fans penfcr à ce qu’il failbit,ildc-
mandoit de porte en port-e à: à“

4 tous ceux qu’il rencontroit, il l’
l on n’avoir pas vû fon palais , ou il

l’on ne pouvoit pas lui en dire des.

nouvelles. ’
Ces demandes Hlsent croire à

l tout le monde qu’Alacldin avoit
l perdu l’ef prit. Quelques-uns n’“

- en firent que rire 5 mais les gens
les plus raifonnables , 8c particw
lièrement ceux qui avoient eu
quelque liaifon d’amitié 8c de

’ cômmercc avec lui,en furent vé-
ritablement touchés de compaf- ,4
non. Il demeura trois jours dans
Ruine en allant tantôt d’un côté,-

tau- -/

A-;.-..-4-..-.À.A-v.i-a.u,g z.- ..



                                                                     

* V”

dahus Jfàêîw 111”
tantôt d’un autre , 8c en ne marri
gqant que ce: gnian lui préfet)-
fort par ghamc, 8C fans prendre
aucune relblut-ion.

Enfin comme-il ne pouvoit lus
dans fêta: malheureux où i- fc
voyoit, rcftcr dans une ville où. ür
avoirfait une (i belle figure, il en»-
fortit 8C prit le chemin de la camé“
pagne. Il (c démunis! des grandes: r
routes, 86 après avoir traverfé“
pluûcurs campaigncs dans une in-
certitude afrcu c , il arriva enfin
à l’entrée de la nui: au bord d’ut-

nc rivière. Là il lui prit une pend .
fée de défefpoir: où irai jechcr-
cher mon palais,dit-il en lui-mé-ï“

me 5 en quelle province , en quel
pais, en quelle partie du monde
le trouverai je , aufii bien que mm
chère prinché que le Sultan me
demande: P jamais je n’y réuŒrziav

Htvnut- donc miam: quejcmcdéo’
livre de ram de fatigues quin’ar
bouriront à rien , 8C de» tous lcsv

46 a)?»



                                                                     

ui 1-9-6 Le: mille (9’ une Nuit,
chagrins cuifans qui me rongent.
Il alloit fc jetter dans la rivière

- felon la réfolution qu’il venoit de
prendre, mais ilcrut en bon Mu.-
fulman , fidèle à (a réligion, qu’il

ne devoit pas le faire fans avoir
auparavant fait fa prière.En vouo
Ian: s’y préparer , il s’agrocha du

bord de l’eau pour fc laver les
,maim 8c le vifage fuivant la coû-
turne du païs. Mais comme cet. q
endroit étoit un peu en penteôc r
mouillé par l’eau qui y battoit,
il gliŒa, 8c feroit tombé dans la
rivière s’il ne fe fût retenu à un
petit roc élevé hors de terre cm
viron de deux pieds. Heureufc-
ment pourlui , il portoit encore
l’anneau que le magicien Afri-
quain lui avoit mis au doigt avant
qu’il defcendit dans le fouterrain
pour aller enlever la précieufc
Lampe quivenoit de lui être cn-i
levée. Il from cet anneau airez- “
fortement contre lei-oc en f: re.-

tc-

L’a-7v. 4.5 il - v1.1!

F -æ-...n-’..-.-..e-..-.A.-



                                                                     

Conte: dabes. r17 Il
tenant 5 dans l’inüant le même i
Génie qui lui étoit aparu dans ce
foû terrain où le magicien Afri--
quainl’avoit enfermé lui aparuc
encore ;.%ue veux-tu, lui dit-il ,.
me voitipr t à t’obe’ïr comme ton éf- i

clave , Ü de tous. (aux qui ont l’an.-
neau au doigt , moi 59° le: 4:4”er-
tIarves de Panneau.

Alnddin agréablement furpris
- par une aparition G peu atendue

dans le dcfefpoir où il étoit , ré-
pondit : Génie , fauve moi la vie
une faconde fois en m’enfeigmnt
où cit le palais que j’ai fait bâtir ,
ou en faifant qu’il fait raporté in-
celTamment où il étoit. Ce que
tu me demandes, re I rit le Génie;
n’eü pasde monte orgie ne fuis
éfclavc que de l’anneau , ad rem:-
toi à l’éfclave de la lampe. Si ce-

la eIt,re artitAladdin,ie te com-
mande dîmc par la puiiTance de 1’

anneau, de me tranfporterjufqn’
au lieu où cil: monpalais caquel-

G 7 que

i

l

i



                                                                     

rysh Les milÏeÜ une N152; . i l
que endroit de la terre qu’il fait,“ - n Ï
8c de me pofcr fous les fenêtres * k I
de la princcfïc Badroulboudour. 1
A peine eut-il achevé de par-1er», .. ï
que le Génie le prit 8c le tranf- 5
port: en Afrique au m ilieud’une. ’
grande prairie où étoit le palais, ,;
peu éloigné d’une grande ville , . !
801e pofa précifément au daïons”

1 des Fenêtres de l’apartemem de t
la princeife où.il le lama. Tout r

Cela (e f1: en un infhmt. I Ï
N onobflant l’obfcuriré-de la A

nuit , Aladdin reconnut fort bien * à
En palais 8c.l’apartcment de la: l
princefî’e Bàdroulboudour.Mais ’ j
comme la nuit étoit avancée, 8CV ’
que tout étoit tranquille dans le
palais,il (e retira un peu à l’écart, er-

l

& s’aHit au pied d“unp arbre. Là:
ampli d’cfpéinnce, en faiâmt ré-

üexionà fan bonheur dom il é-
toit redevable à un pur huard ,. 9
il fe trouva dans une fituationr
beaucoup plus paiG-ble que de-

p pum-



                                                                     

Cbnm draies. t’y,
puis qu’ilavoit été arrêté,amené

devant le Sultan, 8C délivré du
danger préfent de perdre la vie.
Il s’entretint quelque rems de
ces penfées agréables; mais enfin
comme il y avoit cinq ou lixjours
qu’il ne dormoit point , il ne put:
s’empêcherde fe lamer aller au
fommeil qui l’acabloit,& il s’en;
dormit au pied de l’arbre où il
(toit.

Le lendemain , des que l’auro-
re commença a paroître, Alani-
din fut éveillé agréablement,non

Seulement par le ramage des air
(eaux qui avoient paffé la nuit fur
l’arbre fous lequel il étoit cou-
ché; mais même fur les arbre:
tonfas du jardin de fou palais. Il
jette d’abord les’yeux fur cet ad-
mirable édifice , 8c alors il ferait
Une joye inexprimable d’ être fur
le point de s’en revoir bientôt le
maître, 8c enmême tennde pof-
féder encore une fois fa chère

prin.-



                                                                     

’,.
160 Les aillais“ une Nuit,

rincelTe BadrouIboudour. Il [se
eva 8c fe raprocha de l’apartc-

ment de lzprincelïe. Il le prome-
na quelque rems fous (es fenê-
tres, en attendant qu’il fut jour
chez elle 8C qu’on pût l’aperce-

voir. Dans cette arente il cher-
choit en lui-même d’où pouvoit
être venu la caufe de (on malheur
&a rèsavoirbien rêvéilnedou-
ta pîus que toute fon infortune
ne vint d’avoir uité la Lampe
de vue. Il s’acu a lui - même de
négligence 8: du peu de foin qui
il avoit eu de ne s’en pas daïai-
lit un (cul moment Ce qui l”emn.
barralroit davantage , c’eO; qu’il
ne pouvoit s’imaginer qui étoit
lejaloux de (on bonheur. Il l’eût;
eomprisd’abord. s’il eûæ fu que
lui &fon’ palais le trou-voient a;-
lors en Afrique , mais le Génie
éfclave de l’anneau nenlui en a-
voit rien dit, 8: il ne s’en étoit
pointinfo:mé lui-même. Le feu]

- . noms&



                                                                     

Conte: Arabes. r61
nom de l’Afrique lui eût mpellé

dans la mémoire le magicien A-
friquain, [on ennemi déclaré. V

La princefTe Badroulboudour
fe levoit plus matin qu’elle n’a-
vait de coutume depuis (on me
lèvement-& fon-tranfport en A-
frique par l’artifice du magicien
Afriquain, dont jufqu’alors elle
avoit été contrainte de fuporter
la vue une fois chaque jour , r-
ce qu’il étoit maître du pa ais 3
mais elle l’avoir traité fi dure-
ment chaque fois; qu’il n’avoie
encore ofé prendre la hardiefTe de
s’y loger. Quand elle fut habil-
lée , une de fes femmes en regar-
dant au travers d’une jaloufîe , a-

percut Aladdin. Elle courut anf-
fî-tôt en avertirià maîtrefïe. La

princefTe qui ne pouvoit croire
cette nouvelle, vint vîte (e pré-
(enter à la fenêtre, 8C aperçût
auiïî Aladdin. Elle ouvrit la je:
loufîe, 8c aubruit que laminage

v e



                                                                     

162. Le: mille ü a»: Nui-t»;

fait enl’buvrant, Aladdin le“:
la tête , il la reconnut, 8c la (alus:
d’un air qui exprimoit l’excès de *

fa joyc. Pour ne pas perdre de
tcmsduidit la princefTe,on eft ale
lé vous ouvrir la porte recrue :
entrez 8c montenôc elle referma:
lajaloufic.

La porte feerete étoit au der-L
fous de l’apartemcn: de la prin-
ceffe; chef: trouva ouverte, 8’51“
Aladdin montaà l’a memem de
la princerie. Il n’e- pas poŒble
d’exprimerh joye que tarenti-
rons ces deux époux de fe revoir-
oprèss’ê’t’recrûféparés pour ja-

mais. Il: s’embraffèrent pfutîeurs
fois, 8C ’fe donnèrent toutes let
marques d’amour 8c de tendrefTe
qu’on peut s’i’ngincr’aprês une

Réparation auŒ-iriüc 8c auHî peu»

Menthe que la leur. Après ces»
cmbrafTemenàr-mélés de larmes
dejoye , ils s’alîîrent , &Aladdîm

onpremnt la parole : primage,
1t-



                                                                     

l l Gants: draks. 16;m lm dit-il , avant de nous entretenir
W03 dctoute autre choie , je vous fu-
:êsdc plie au nom de Dicu,.autant pour
rd: Votre propre intérêt, 8C“ pour ce-
i 11.- lui du Sultan votre rcfpeftable
au; l père , qpe pour le mien en parti»
m k culier, dame dire ce qu’ait deve-

l nue une vieille Lampe que j’a- ’
f. vois mis (tu: la corniche du falon
,. à vingt- quatre croiféeaavant à?
g“ allerà lachalï’e.

, Ah! cher/époux, répondit la:
princell’c , je m’étais/bien doutée

que notre malheur réciproque
venoit de cette Lampe, .8: ce I
me délole, c’efl quej’en fuis au.
caufe moi«même. Princeiïc, rem
prit Aladdin,ne vouaen atribuez
pas la fautezellc cit tout: fur moi,
8C je devois avoir été» plus foi-

gneux de la conferver. Ne fon-
geons qu’à reparer cette perte ;.
8C pour cela, faire moi la grue:
de me raconter comment lachor
(c s’cfl puffée, 8C en quelles maïs

e e
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164. Le: mille E9“ uneNuit, ’

elle cil: tombée; a
Alors la princefe Badroulbou-

(leur raconta à Aladdin ce qui s’
étoit paire dans l’échange de la
Lam e vieille pour la neuve qu“
elle t aporter, afin-qu’il la Vit;
6K comment la nuit fuivante après
s’être aperçue du tranfport du
palais, elle s’était trouvée le ma-

tin dans le aïs inconnu oîr elle
lui parking qui étoit l’ Afrique;
particularité qu’elle avoit aprife
de labouchcmérnedu traître lui
l’y avoit fait tranfporten par on

A art magique.
Princeffe , dit Aladdin en l’ina-

terrompant , vous m’avez fait
eonnoître le traître, en me mar-
quant que je fuisen Afrique avec

- vous; Il cil: le plus perfide de tous
les hommes. Mais ce n”eft ni le
rems nilelieude vous faire une
peinture plus ample de fes mév-
ch’ancerést Je Vous prie feule-
ment de me dire ce qu’ila fait?

a

WMè--.Ë-p--, W. a. Mu



                                                                     

W’J Contes Arabes. 1 (f
la lampe ôcqoù il l’a mife:il la or-

te dans fan fein cnvelopée ien V
préèieufement , reprit la prin-
cech , &je puis en rendre Lémoi-t
gnage puifqu’il l’en a tirée 8c dé-

velopée en ma préfence pour m’
en faire un tro bée.

Ma prince e, dit alors Aladn
din, ne me rachez pas mauvais
gré de tant de demandes dont je
Vous fatigue; elles (ont égale-
ment importantes pour vous 8c
pour moi. Pour venir à ce qui m’
intéreITe plue particulièrement ,
amenez. mox Je vous en conjure,
pomment vous vous trouvez du “
traitementd’un homme aufii mé-
chantât aufii perûdc?Depuis que
je fuis en ce lieu, re rit la prin-
ccff’e, il ne s’eli: pré enté devant

moi qu’une fois chaque jour, 6C
je fuis bien perfuadée que le peu
de fatisfaâion qu’il tire de (es vi-
iîtes, fait qu’il ne m’importunc

pas plus fouvcnt. Tous les dif-
cours



                                                                     

166 Les mil/5&2 une Nuit,
cours u’il me tient chaque fois
ne ten cm qu’à me perfuadcrde
rompre lafoi que ’e vous ai don-
n-ée,ôc de le preu re pour époux,
en voulant me faire entendre que
je rie glois Pas cfpérer de vous’re-

vou- yamens; que vous ne Vivez
plus , 8C que le Sultan mon père

l vous a. Fait couper la tête. Il a-
j’oûte pour f: juftiâer , que vous
êtes un ingrat , ne vorrc’vfortune
neftvenue que e lui,& mille au-
tres chofcs que je’lui lame dire.

Et comme il ne reçoit de moi
pour réponfc que mes plaintes
douloureufes 6C mes larmes, ilcfî:
contraintlde fe retirer auHî peu
fatisfait que quand n’arrive. Je ne
doute pas néanmoins que fou in-
;cnrion ne fait de laitTer aH’er ’
m’es plies vives douleurs ,» ans 1’

ëfperancc ne. je chan erai de
fentimenr’,“ à la En d’u et de vi-

elcnce, üjepcrfcvere à lui faire
téül’cance. Mais cher époux vô-

“ tr: “x



                                                                     

wI, Con-te: draks. 167foi, me préfcncc adéjadiîîîpé mes in-

d quiétudes !
- Primaire , interrompit Alad-

x7 din , fax confiance quette n’çü
le - as en vain , pUquu’çllcs (ont du? I
., : 1p“écs,& que jecrots aven-trou-
’ vé le moyen de vous délivrer de

-vôtrccnnemi ô: du mien. Mais
pour cela il où nécchairc quo j’
,aillcàla ville. Je ferai de retour
z vers 1c midi,.8c alors je vous com-
- muniquerai-qucl en: mon demain,
6c ce qu’ll faudraquc vous faûîcz,
pour contribucràlc faire reufïîr.
Mais afin que vous en (oyez-aven
tic, ne vous étonnez pas de me

a voir revenir avec unautrc habit,
.. 8C donnez ordre qu’on ne mefaf-
fc pas atendro à la porte feeretc
au premier coup que je frapcrai.

, La Princchclui. promit qu’on 1’
atendroit. à la porte , 8c que l’on
feroit prompt àlui ouvrir. ’
’ (brand Aladdin-fut defccndu de

,l’gpartcmcnt de la princelî’c, 8c

I ’ ’ qu’il

n.

 Z .
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qu”ilfû:forti parla même porte,

, il regarda de côté 8c d’autre,8c a-

perçut un païfan qui prenoit le
chemin de la campagne.

Comme le païfan alloit au delà
du palais , 6C qu’il étoit un peu é-

loigné , Aladdiu prefl’a le pas, 8C
quand il l’eut joint, illuipropofa
de changer d’habit , 8c il Et tant
que le paîfan y confentit. L’é-
change fe fit à la faveur d’unbuif-
[on , 8c quand ils fe furent feparés
Aladdin prit le chemin de la ville.
Dès qu’il y Fut entré, il enâlala
rue qui aboutifi’oiç a la porte, ô:

en fe detournant par les rues les
plus frequentécs , il arriva à l’en-

droit ou chaque forte de mar-
chands ôc d’artifans avoient leur
rue particulièreJl entradans cel-
le des droguiitcs , 8C en s’adref-
fan! à la boutiquela plus grande
8C la mieux fournie , il demanda
au marchand s’il avoit une cerni-
ne poudre qu’il lui nomma.

- e

l
!

l

J



                                                                     

w, Coûte: Jmlm. 169me, » Le marchand qui s’imagina qu’
5“. Aladdin étoit pauvre , à le regar-
lit I: der par fou habit , 8C qu’il n’avait

pas airez d’argent pour la payer,
Mg lui dit qu’il en avoit, mais qu’elle
le. étoit ch ère.A1addin penetra damé
&- la penfée du marchand , il me
,9 bourre , 8C en faifant voir de l’or
u il demanda une demi drachme de

cette poudre-Le marchand la pe-
7, fa l’envelo a,&enla préfehtant

Il l ’ . r . .é: a Aladdm 1 cndemanda une ple-
.. ce d’or. Aladdin la luimx’t entre
a les mains , 8c fans s’ancrer dans la

ville qu’aut-ant de tems qu’il en.

falut pour prendre un peu de
nourriture , il revint-à (on palais.
il n’atendit pas à la porte fecre-
te , elle lui fut ouverte d?abord 5
8c il-monta à l’apartement dalla
princelTeBadroulboudoür: Prin-
ceITC, lui dif- il, l’averfîon que
vous avez. pour vôtre railleur,
comme vous me l’avez témoio’
gné , fera peut-être que vous au-

. finn X. H - . rez



                                                                     

:170 Les mille 5j une Nait ,
nez de lapeinc à [nim-c le confèil:
que-j ’aï à vvousdonner; mais per-
mettez moi de vous dire qu’il CH:
:1er que vousdiüîmuhcz ,5;

Que vousvous faüez vio- v
lanceüvous vaulcmonsdélivret
de: fa :pcnfoeution-êc donner au
En!“ vôtre pèncôcmon tagueur
la Msfa&ion de vans novoit.
Simons-wnulczdnncyfniuœ mon

coula-l. commua A laddin ;,-.mus
commnœxez dès à pnefçnt de
vonshabn’llcrd’m 119m3 plus b9»

aux-habits ,8: quandile magicien
.Aafriqua’m viendra me fait-es apas
.difioulçévd: kmœvoir mineront
,1: bon mail pambleâns akan:-
tàon 5c fans contamina, avec un
virage amict: , .demanierc méat).
moins, “que s’il y mû: «palque
mugedüdîiüion, il pu’ capet.-
peut qu’il le .diûîperatavcc le “
toms. Dm-luonwerfation, don»
nashi incrimine que vousva
raves biens pourm’ou’blier 56: -

afin
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Œnxtu’jl-foitpcnfuudé davantage
de votre iîncerité, inviœz-le à
l’huperuvec vous, .8: marquez lui
que vous feriez bien aiihde goû-
-sçrdu meilleur vin-de loupais 3 il
«ne manqua-a pas de vous quite:

attendant qu’il revienne; quand le
bufet fera mis,mettez4daus undes
gobelets pareil à celui dans le-
quel vous avez coûtumc de boi-
re, la poudre que voici , 8C en le
mettant à part airer-rimez celle de
vos femmes qui vous donne à bois
re de vous l’apporter plein devin ,
au fignal que vous lui ferez , dom:

î vous conviendrés avec elle, .8: de
p prendre bien garde” de ne pas (a
; tromper. Quand le magicien (“ci
« ra revenu, 6: que vous, erez à ta-

ble , après avoir mangé 8c bê me
sans de coups que Vous le inge-
rez. à propos 5 faites vous onze:
le gobelet ou fera la ou re, a:
changez vôtre gobe t avec le

a l -H z lien .5

pour en ailler-chercher. Alorsen 1
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lien: il trouvera la faveursquc
vous lui ferez û-grande, qu’il ne
la refufera pas. Il boira même
fans rien lainer dans le gobelet,
à à peine l’aura t’il vuidé que

Üous le verrez. tomber à.la ren-
’ verre. v Si vous avczdela .repug-

nance à boire de fou gobelet, fai-
tes femblant de boire. , vous le»
pouvez fans crainte; l’éfet» de la
poudre fera (î prompt,qu’ilnn’au4

’ sa pas le rems de faire roHexioh
(i vous buvez , ou (Mous ne bu-
vez pas.

I q Œand Aladdin eut àchevé , je
vous avoue , lui dit la PrincetTe;
que je me fais une grande violen- -
ce en confcntant de faire au- ma-
gicien les avances que je vons bien
qu’il dt neccffnire que je fafTe;
Maislquelle réfolution ne peut.

. on pas prendre contre un cruel
ennemlie ferai donc ce que vous
me confeillcz,pu1fquc mon repos
n’en dcpend pas momsque levé c

’ ne
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ne. Ces mefures“ prifes avec la
princefTe , Aladdin prit congé d’-

elle, &alla paire: le-reüe du jour
aux environsvdu Palais rcn aren-
dam la nuit unil fe .raptocha de

la porte feerete. * .e Là princelle Badroulboudour
inconfolablemomfeulement de le
voir feparée d’Aladdin (on cher
époux, qu’elle avoit aimé d’a-
bord g-ôc qu’elle continuoit d’ai-

mer encore, plus par inclination
que par devoir 5 mais même d’a- .
vecl le; Sultan Ton père qu’elle
chérilïoit , 8c dont elle étoit tenc.
drement aiméepétoit toûjours

“ demeurée dans une grande negli-
gence de fa pet-fonne depuis le
moment de cette deulourcufe fée,
paru-ion. Elle avoit même pour
ainû dire oubliéxla propreté gi
(led û bien aux .perfonnes de lion
fexe, particulièrement après que.
le mngloien Afriquain fc fut prea
fenté à elle læprcmicm fois, 6c ’

H 3 qu’el-



                                                                     

174 brume-8.9” onc-Nuit,
’ qu’elle eût qui: par les femmes.

qui l’avaient reconnn,que’-c’étoit

lui qui avoit ris la; vieille lampe
en échange e la. neuve, à: que
par cette fourberie magne il lui
fut devenuenhorreur. Mais l’o-

, talion: d’en prendre vengeance
comme ,il le mornoit , à: plûtôt
qu’elle n’avait cré l’efperer , [il

“qu’elle. refolut de contenter A»
laddina Ainü dès qu’il le En; reti-
ré , elle fe mit à l’a toilette ,l fe à:

coëfïer par (ce femmes de la ma-
nière qui lui étoit la plus avanta-

4 geufc,ell“e prit nababie le plus. ri-
che 8C le plus; convenable. à fou j
ch’cim- La” ceinture dont elle f:
ceignitn’étoic qu’or ôcque dia- ’

mans enchalïés , les plusgros , 8:
les mieux. alfoætis , 8C elle acom-

ï pagna la ceimure d’un collier de»
“du: perles feulement , dont les ’
Ex de chaque côté étoient d’une

l telle proportion avec celle du
milieu qui émir- læ plus grolle 18:

“a



                                                                     

Confu- 17;la” plus - prccicufe ,. que; la: plus,
’grandcs Sultanes,&les piusgranu»

des reines Te feroient; atimies
heureufes d’un matamorisme:
de’læ groü’curdesdm pluspct’w

tes de; celui de latPrinceŒc. Les“
» braceletslentrcmêtcs walkman:

8: de mhis,répnndofrenmic:vcil,
kufc’mmr bien “meneau; la
comme 8; (lu-collier.- )
’ annd 13:.princcEeBadrwlbou.
dbwr fut entièrement habillée,-
clnle enfuira fou miroir , priam»!
vis de fes4 femmes. fur madame
jut’cemcnr,ôc aprèsquzellc-cut vû

qu’il ne lui manquoit? aucun de:
charmes qui pouvoient En“ in
fôllc paHîon du magicien Afrih
quain, elle s’aŒr Tua1 fonfofaen.
âtendmt qu’il  arrivât.

Le magicien ne manqua-pas de
venir à (on heure ordinaire;- Dès

ne la princciïc le vît entrer dans
’ on falon aux vingt quatre croi-

fécsoù cllcl’aten’doi selle fc leva

. H, Æ r avec



                                                                     

i , r76 V Le: mille (9’ uneNuit, ’
avec tout (on apareil de beauté 86
de charmes , 8c elle lui montra de
la main lai-place honorable, où cl-
le atendoit qu’il (e mit pour s’af-
feôir en même rems que lui 3 civiæ
lité dillinguée qu’elle ne lui avoit

pas encore fait.
Le magicien Afriquain plus

ébloui de l’éclat des beaux yeux

de la princelTe, que du brillant A
des pierreries dont elle étoit or-
née, fut fort furpris. Son nifma-r,
jei’cueux joint àla receptiongras
cieufe dontelle-l’aeueilloit ,. li
opofé aux rebuts avec lefquels .
elle l’avoir reçu jufqu’alors , le
rendit confus. D’abord il voulut
prendre place fur le borcldu fofa, .
mais comme ilvit quela princef-
fe ne vouloit pas s’alTeoir dans la
üenne, qu’il ne le fût allîs où elle

fouhaitoit , il obéit. k
Quand- le magicienA friquair: .

- fut placé , la princelTe pour le tin
ter de l’embaras où elle le voyoit.

l prit
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prix la parole en le regardant d’u-
ne» manière à lui fairecroire quîl
nenlui étoit plus odieux , comme
elle l’avait fait aroître aupara-
vant , &Iclle Nitrite vous vous é-
tonnerez fans doute de me voir .
aujourdhui toute autre que vous .
ne m’avez vûe iufqù’à préf-cm;

mais vous n’en ferez-plus furpris
quandje vous dirai , queje fuis d’
un.tempérnmcnt &opofé à la trif-
teITe, à la mél-ancolie, aux chat-.-
grins ,6: aux inquiétudes, queje
cherche à les chigner le plûtôt.
qu’il m’eü poŒble, dès que je
trouve que le fujet en CH: puîné J?
aï fait refîexionfur ce que vous
m’avez repréfemédudeüind’A-

laddin; 8: de«l’humeur dont je
minois le Sultan mon père je
fuis perfuadée comme vous,qu’il
n’a ’pû éviter l’éfet terrible de

fan couroux.-Ainfî quand je m’o. .
pËniâtrerois à le pleurer toute ma
ne, je vox vaen que Âmes larmes

’ H y ne
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ne le feroient pas revivre. Oeil“
a pourcela,qu’aprês,luiævoirrcn-

rdu“, mêmç jqums dans le tom.-
bcau, les devoirs que mon amour
demandait qua je. l’air-endure , il.
m’a paru qupjc devois chercher-
tous lamoycnsdc meconfolcrz- .
voilà les motifs du changement
que vous voyez- cn moi. Pour-

I acommencer. donc à eloxgnertout
fige: de triücfl’c,rcfoluc à lavban- -
mn entièrementaêz perfuadéc que
wus’voudrez bien me tenir com-
pagnie , IYaiA cqmmandé qu’on-

nous prcparat a. .foupcxf.  Mais.
comme je n’ai (me du vin de la
Chine,6c que je me trouve,an -
friquc ,. il m’a pris une envie de

curer de celui qu’elle produit“ ,
âj’ai cru s’il y en a , que vous en

trouverez dumeiileur.
Le magicien Afriqunin , qui--

- avoit regardé comme une chef:
impoûîble le bonheur de parve-
nirâlpmmptcmene à: E. facile-

ment
-A.-g-.-4 .Q v

a
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ment à. entrer dans les bonnes
graccs du la princcfïîc- Badmulh
boudant. ,. lui marqua qu’il ne
trouvoit pas de Lex-meuf: zforœ ’
poux: lut témoigner combien il
étoit feniîble à (carbonisés 3 8c en,

éfct pour finir au plûtôc un en.-
trctien dom. il eût en peine ifs
tirer, s’il s’y fût engagé plum-
vnnt , il fejcttæ fur le vind’Azfrip
que dantellcvcnoit. de lui parler,-
8: il lui, dit,.que parmi neuvain»
gcsv donc 1’ Afrique pouvoit [3’
glorifier, celui dcproduirc d’un
callent vin étoit un des minci!“
paux, particulièrement dans la” r »
partie où elle fc trouvoit ;.qn”il-
en avoit une plêcc-do fept ans,qui’

. n’était pas cncomcntamée , 86
qui fanslztrop prifcr , étoit d’un!
vin qui: furpalîbit en homélcs’
vinsjlcsçahismccilmmdnmondés
Sùmæpzincnü’c , ajoûm t.”iluntw

male pometneçjümi: :cn.pa:cn,-
dmdnnxhpncdàcg,&in imam: ’

, 1 6’ ter

4mm:xlæxlw;a --- : -



                                                                     

tiaolleonêmie la poudre. qu’Aiaddin

r80 Le: mille - à” une-Nuit ,

retour inccllàmment. chcrois
fâchée de vous donner cette pei-
ne,lui dit la princefl’e 3 il vaudroit
mieux que vous y envoyaflîez
quelqu’un. Ilefl néccffaire que
j’y aille moi-même, repartit le
magicien: Afriquain . 5 perronné
que moi ne fait. où. cit» la clef du
sa Min , 86 patronne que moi
au m’a le (ocrer de l’ouvrir. Si ”
cela dt ainfi’ , dit laptincefl’e 3 al-

lez donc , 8c revenez promptes
ment.Plus vouslmettrcz de rems,

, plusj’aurai d’impatience de vous
nevoir , & fougez que nous nous
mettrons à table dès que vous fe»
rez de retour.

Le magicien Afriquain plein
d’efpéranee de (on prétendu hom

hem , ne courut pas chercher (on
vin de fept ans , il y vola plûtôt ;
8c il revint fort promptement.La
primale qui n’avait pas douté
qu’ilnefit diligence , avoit joué

lui
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lvi’avoitnporté“, dans un gobelet

qu’elle avoit mis à party 8c elle
venoit de faire fervir. Ils fe mi-
rem àtable vis à vis l’un de l’au-

ne , de-manière que le magicien
avoit le dos tourné au bufet. En
luiprefentant de ce qu’il y avoit
de meilleur, la princeITeluidit:
ü vous voulez , je vous donnerai
le plaiür des inürumcns 8C des
voix -, mais comme nous ne fami-
mesque vous 8c moi 5 il me (cm!-
ble que la converfation nous don-
nera plus de plnifîreLe magicien
tint cc choix de la princclfe pour
une nouvelle faveur. .

Après qu’ils eurent mangé
quelques morceaux, la princell’e
demanda à boire. .Elle but Un
fantédu magicien , 8C quand elle
en; bu : vous avez raifort, dit- elle
de fairel’élogc de vot’rcvin, ia-
mais je n’en avois bade li déli-
cieux. Charmante princciÏc né.
ponditvil, en tenant à la main la

H’7 . 8°“.

aga-xxai. . -
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gobelet qu’on venoit de lui pre-’-

:fcnter,mon vmacquicrt une new
velle bonté par l’aprobation que
ms lui donnez. Buvez àmafan-
té, reprit’la princcfiè ; vous nous

vercz vous mêmcquejc m’y-con-
nais. 111c fît; 8C en rendant le ga-
bclcc, il du: Princeü”: , jczme ’

  mens heureux-d’avoir refcrvécet»

tclpiècc. pour une EV bonncyocav
(ion: j’avouc moi même, que in
n’cnai bada maavic dclî gxccl-
leur!“

Quand ils curent continuédc.
manger &de boire trois autres»
coups, la princciTc qui avoit am
chevé” dz charmer: le magicien-
Afrîquain par fes. honnêtetés 86:

parch manièrenoutcsobligcan-
tes,donnacn-Iîn-lcügnalâ.la fcme

maquillai (marmitât boire,.cndi-
fanum mense cam quI’on lui a»
pontât. (on gobelet. lem-de vim, .
gafonœmpiitde m mcdubdu
mgicinmAfriquain, &qmonldq .

a v la....-.-- --.-.mw4«



                                                                     

Goumdrabës; 18g:
lui [argentât Quand ils. curent
chacun le gobelet à la main z je
ne faj, dit-elle au magicien)! fri-
quain , comment: on; mufc chez:
masquant! on s’aime.bicn,& qui ’

on boit enfcmble comme nous le:
faifons. Chczanonsâ la. Chinc,l’a-
manu 8: l’amanœfc pmf entent ré.-

ciproqucmcnt leur gobelet , a: le -
vuidcnt 91.12: famé l’ungdc l’autre. ..

En même tams elle lui-préfcnta.
le gobelet qu’elle tenoit ,.cn a-
vapçant l’autre main-[1mm .rcce- -.

- von- 1c.fîen. Le maglcicn. Afrim
quain- Cc hâtadefairc cet échan-
ge avec d’autant plus de plaiûr,
qu’il ncgarda cette faveur’cumm

mc lamarque la gluscentaincldc
la conquête amine du mmm-de.-
la.princcH’c,cc:qui le mitan con--
blé» de (on bombant. Avantqn’il,

bu: : primaire, dit-i1, lc-gnbcict
à la main 54. il s’en faut-bm-coup à

que nos Afriquains faim auHî
raânészdmilîmd’aüëifàmmnïa-

mou:
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mour de tous (es agrémens que
les Chinois, 8C en m’inüruifanr

, .,., .. .yl une 1c on que j ignorais 111g:
prens au a à quel point je doxstéè a

Ire feniiblc au; grace quejerc-
çois. Jamais je ne l’oublierai , ai-
mable princeHë , d’avoir retrou.
vécu buvant dans votre gobelet,-
une vie dont votre cruauté m’eût-
fait perdre l’efpérance fi elle’eût

continué;
La princeH’eBadroulboudou:

qui s’ennuioit dudifcours à perte
de vûe du magicien Afriqua-in;
buvons ,ditvclle en l’interrom-
pant; vous reprendrez après ce
que vous voulez me dire. Plume-
me rems elle porta à la bouche le

obelct qu’elle ne toucha que du
ou; des; levrcs; pendant que le

magicien Afriquain fa preil’a ü5
fort de la prévenir qu’il vuida le
fieu fans en [ailler une feule gond
te: En achevant de le vuiderg-
ammeilavoit uppewpanchéla

têtel .
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tête en arrière pour montrer fa
diligence Vil demeura quelque
tems en cet état,jufqu’a ce que la

prineelTe qui avoit toujours le
bord du gobelet fur l’es lares,-
vib que les yeux lui tournoient;
&qu’il tomba fur le dos fans (en-u

tiraient. v -La princefre n’eut pas befoin
de commander-qu’on allât ouvrir
la porte l’ecrete à Aladdin. Ses
femmes qui avoient le mot , S’éf
toient difpofe’es d’ef ace en efpæ- l

ce depuisle falonju qu’au baside
lîefcalier , demaniêre que le ma-
gicien Afriquain ne fut pas plû-
tôt tombé à la renverfe , que la
porte lui fut: ouverte prefque
dans le moment:

Aladdin monta, 6c il entra dans
le Salon. Dès qu’il eut vûle me»
gicienAEriquninétcndp fur le (“de
fa , il a-rreta la PrincelTe Badroul-
boudour qui s’étoit levée , 8C qui

slavançoit pourlui témoigner fa

. joyc
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joye enl’embra’ü’am : Princeff’e ,.

dit-ü; il n’en cit pas encore tams,
obligez-moi de vous retirer à.va--’
ne aparccment , 85 faites qu’on
melariffe feule pendant que je’vai
travailler à vous faire retourner
à la: Chine avec la mômerdiligen-
ce ne vous en avez été (aloi née.

n éfet quand la prince e fut“
hors. du falun avecefes femmes St
in: eunuques, Aladdirr famine.
porte ,r &après qu’ilfc fat aprot-
ché du cadavre du magiciehA Erin
îumwuiétoit demeuré funs vies
à .ouvritfa veftc5.&.il en tiraxla: ”
lampe’envelopée de la manière

. que la princefïc lui avoit marqué.
Il la develoPa, 8C il la Frota. AuC-
ûtôt le Genîe fe préfenta avec:
(on complimenrordinaire. Gé-
nie, lui du Ataddin: je t’aï apel-
lé un t’ord-onn-er de la par: de
la ’ampe , tu bonne mvaitrcIÏèque

tu vois , de faire que ce palais Toit
. reporté incefiàmmcm à la Chi-

” “et.

--.. .À e A- à,



                                                                     

  Un”: 18?’nc,au.mêmc1icu,. sa à.la même
laced’ où il a: été aportsé L;-

cnic après-avoir macqué pan un
ne inclination de tête, qu”ilaliloit
obéù,difparuu. En éfct lump
[port fait ,  8c cane. le (omit que

rdcux agituionmâort’ le ères,
une quan il. fut enlevé: ulicu

où il étoit. en Afrique , 8c Faure
quand il fut poféldans la Chine,
vis à. vis-1c palaisdu- Sultan y ce;
qui-f: Et dans un intervalle de-
três peu dcdurée. l

Aladdin dcfccndicvâ: l’amant
ment de la primaire, 8c 310mm;
l’embraffant : princcffc, dü- il, je-
puis vous, affurer que votre joycA
8c la mimine feront completcs
demain matin. Comme Pa prin-
cech n’avoir, pasœchcvédc foui--
pet, 8c qu’Aladdin avoit bcfoin:

’ de manger, la princdïe 5: apor-
ter du Salonaux vingt-quatre:
croifées , lcsmcts qu’on y avoit
fcrvi,& anxqpels orm’ævoitvprcf-

9



                                                                     

il, 7-”, le

t88 Le: mille 69” une Nuit ,

que pas touché. La princche 81
Aladdin mangèrent enfemble, 8c
bû rent du bon vin Vieux du ma-

icien Anfriqùaîn r, après quoi ,

me parler de leur-entretien qui
ne pouvoit être que très- fatisfai-
fane , ils le retirèrent dans leur a-

partcment. iDepuis l’enlèvement du palais

d’Aladdin 66 deela princeffe Ba-
.droulboudour, le Sultan père de
cette prineelTe étoit inconfolaa
ble de l’avoir perdue, comme il
le l’émir imaginé; Il ne dormoit
prefque point , 8c au lieu d’éviter“

tout ce qui pouvoit entretenir
fan aHi&ion, c’étoit au contraire

ecqufil cherchoit avec le plus de
foin. Ainlîz», au lieu qu’aupara-l
vent il n’allait que lematin au ca-
binet o,uvert de fon palais», pour
Te fatisfaire par l’agrément de
cette vue dont il ne pouvoit le
ramifier, il y alloit plufîeurs fois
le jour renouveller les larmes?

e c

/



                                                                     

v- Conter Arabes. 189
fe plonger de plus en plus dans
[es profondes douleurs,par l’idée

de ne voir plus ce qui lui avoit
tant plu,ôc d’avoir perdu ce qu’il
avoit de plus cher au monde. L’
aurore ne fuiroit encore que de
Aparoîrre , lorfque le Sultan vint à
ce cabinet, le mêmematin quele i
palais d’ Aladdin venoit d’ être
rappai-ré àfa place. iEny entrant
ilétoit fi recueilli enlui-même,
ô: fi pcnétre’ delà douleur ,. qu’il

jouales yeux, d’une manière zri-
V ile. du côté de. la place où il ne

croiôit voir que l’air vuide , fans
apercevoir le palais. Mais com“-
me il vit que ce vuide étoit rem-
pli, il s’imagina d’abordque c’
étoit-l’éfct d’unbrouillard. Ilree’

garde avec plus d’attention , 8: il.
cannoit à n’en as douter que c’
croit. le palais. ’Aladdin.“ Aldrs
là joye 8c 1’ épanouïû’ement du

cœur fuccedèrent aux chagrins
v8: à la triiteû’e. Il retourne à (on

I apar-



                                                                     

w*--- -V---v -. - VË-.: 1;. A“; h v4; . ;;:«--:

ne Inuit]: tintin-Nuit ,
V apxrncmentcnprcfl’antlclpas, 8:

l elle 8Canomale qu’on lui -»
qu’on lui amés: un(d1cwal.0nlc”

lui amènc, illunant: , il pat-1,5:
“il lui (emble qu’il n’miysrapas
aillez-16: au palais d’Aladdin.

Alnddin qui avoit’prévû ccaqui
I à(zonuvaoitsaniver,fieroit levédês

petite çointc du jour , ô: dès
qu’il eut pris un des habits les
a s magniüquesdc fa gardero-
it“, il hoir monté uhlan aux
vingt-quatre croifécs , d’où il n-
’pcrçut que l; Sultan venoit. Il
«kamik: , 6c .il fut affcz à tcms

kxœcmir au basdu grand
daller); àTajdcr-à mettre pied
à une. Aladdin,luj dit le Sultan;
jg ne puis-vœuparlcx, que je n“

. ne v.û 5c manalïémalâlle.
Aladdin éonduiût le Sultan à

J’mrmmcm de la 1P mmm: BI-
.drœùhoudom’. Et la primaire,
qu’Alàddinæn Te lavant avoit-a»
“and de [donnai-r qu’allcrn’é-

*- tort
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Contes draban 19-:
toit plûscn Afrique 5 mais dans la
Chine, 8c dans la ville capitale du
Sultan Ion pêne , voiûnc de (on

. ais , venoit d’achever de s’ha-
“e îlien-Le Sultan l’embraffa à plu-

efieu-r’s fois le vifng baigné de lar- .
mes de joyc,&-l.â PrinÇCHÎcdefon e

côté lui donna toutes les marques
du plaiür extrême qu’elle avoit

de le revoir. -Le Sultan fut quelquemms fans
3’01)er ouvrir p bouche pour
parlement ilc’tOit aændrid’avair

.Vrcnonvç’ fat-chère üllç après l’a-

voir pleurée Gncè remcnt comme
gradue , 6:41am princcîTc de [on cô-
.té étoit toute en larmes de la joïc

de revoir leSultvanfon père.
“ Le Sultan priç enfin la parole :
ma fille,dit-il;xjc veux croirequç
c’eft la joïc que vous avez de m6
revoir, qui fait ne vous me par Le
minez aqui peu c augée , que s” ,
ne vous étoit rien arrivé de fa-
mheux. Je fuis pcgfuadé néan-

moins
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un Le: Mille 63’ un: Nuit,
.moins que vous avez beaucoup
’foufert. On n’elt pas tranfporté V

dans un palais tout entier aufïî ru.
bircment que vous l’avez été,fans

de grandes allarmcs 8C de terri-
’bles angoiû’es. Je veux que vous

me racontiezncc qui en cit, 8: que
“vous ne me cachiez rien. .
’ La princerie fa 6mn plaifirdc
’donner auSultan fon père la fatis -
fa&ion qu’ilde-mandoita Sire, dit
la princcffe; â je parois fi peu
changée,je“fu plie votre Majeûé

de conlîdcrer que je commençai
à refpirer dès hier de grand-ma-
tin parla prefencc d’A laddin mon
“cher époux 8c mon liberatcur ,
“que » j’avais regardé 8c pleuré

ïcomme perdu pour moi ,8: que
le bonheurquc je viens d’avoir de
*l’cmbrafTer me remet à peu près
dans la même amen: qu’aupara-

Naine. ..Toute ma peine néanmoins , à
-proprcment parler,n’a été que de

t .



                                                                     

01mm draks. 19;
me voir arrachée àvotre Majefté
à: à mon chèr époux , mon feule-

ment par raper: à monincljna-
tien à l’égardrdc mon époux;mais
même par l’inquiétude où j’étois

fur les trilles éfcts du courroux
de votre Majcl’té, auquel je ne
doutois pas qu’il neldûtêtrc ex-
pofé tout Innocent qu’il. étoit. J’ ,

a: moins foufcrt de l’infolcnccdc
mon raviH’cur; qui m’a monades
difcours qui né mcplaifoicnt pas.
je les ai arrctépar l’afccndant que
j’ai fu prendre furlui. A D’ailleurs
j.’ étois auüî ont: contrainte que je

le fuis préfontomentulîour ce qui
regarde Jufajte “dolman enlâvcà
ment,Aladdin’n’y «aucune pal-(55

j’en fui; la caufc moi feule daïée
très-innocente. Pour’pcxfuadelï
au Sultanquîclücdifoitla siccité;
elle hiât le détàilidu-déguijha.
mon: dom « icicnÎAftîqwign-îéhv

marchand c. lat-miam neuves à?
changer comte des vieilles; se
- ûmeX. I ’ i du



                                                                     

r94 Le: mali: 5.9” Mlet,
du divertiÜcmcntqu’clles’était

donné .cn vfaifant l’échange de la

. lampe ;d’Aladd)n dont encigno-
.;oir.le,fncre,t &l’importancc 5d:

  PmËvmcnt du palais 8c daïa
perforas après ce; échange, ô:
du tranfportwdcl’un 5c sic-l’autre

en. Miqne avec le magicienA-
fqiqmin, qui machiné reconnu
pauliens. de (calciums , a: par l”
eunuque qui avoit fainlîâchamgc
dclalampc,  «martel il avoitpris la
“Mode venir fa préfontcr À
dis la pxmiètcfois. mais à: fuc-
eêszde fou .wdœicuùentrcpnifc
lutait: hgopoâtiondeæ’épour -
18.54150 hpufécutîonqu’rl-
kanokfoufcrwjnfqu’à l’arrivée.
d’Ahddin; . de: uniates qu’ils a-
æoicnnpriç cnfemblc’ pondaien-
hm 21a slampçqu’il partoit fur
luîwqin’menc ds yimoicnn mm,
dhpmœinuliêœmqntmrpraant
li partidccüaimùlebavnc lui,&
de limita. à l’impen- avcc glie?

r. ’z .. ; “g -



                                                                     

Contes 11ml)”.   19;
jufqu’auv gobelet mixtionné qu’

elle lui avoit préfcnté. Quant au
raïta, a,“ auna-t’en: 5 je laure à A..-

ladd’m vouscnrcndrcnom ne,
* ’ A-laddin en: pcudcæhoùs di-
nau’Sulun : quand,d:it-il, onns’
ont ouvert la porte fœrcœ, que
j’eusmonté au (alan. aux ining;
quatre «pifées 8c que fana vû’ le
traître. étendu mon: fur“ le fait
in; la violohcèdc la poudre,cm
mc il ne convenoit pas que læprin:
com: rcüâtdavantagc, Je la punt .
de dcfçcndrc à. (on a alitement».
me il”; femmes 8c, «eunuques.
Je tamile-ml , 8K après avoir: tiré
dan lamperait: (du du ingagkic’n’,
ictus âniadurmêmc fccnetdnn’t
ilsPétoitfervi poupoule“: ce
“lais en mviŒanth priment.
«fait enfûta que lapddsïenoù!
n caf: place , x 6c j’ai eu lobon-
 hcu:.dc ramoner la princefci
notre Maj cité , commune me“
avoit commandé. Je n’em’mpoî?

I z pas



                                                                     

je lui geni- lç red; d’une au“;

- --w--..
196 Les mille 55’ une Nuit ,
pas à vota: Majeüe’ , 80 ü elle

veut fc donner la peine de monter
au falon,’ elle verra Je magicicn
puntccmmic il. lamerinoit. 1

o lPoùrs’aü’urcr cutiêrcmcnt de

la verité,lè.5ultan (bien 8C mon-
ta;-8çquandil-cut vû: le magicien
Afriquain mort, le vifagc dé je li-.
Vide parla violence du oifon, il
cmbrafïa Aladdin avec aucoup
dctendroffc , en lui difant- :- mon
fils, ne me fachcz pas mauvais gré
du procède dom: j’ai ufé.cont.1:c
’vous;l?amour paternel m’y a fore
cé, à: jc.mém’ cc que vau: m: par:
donniczl’cxcès qù.j.c; fanon-ê,
,Sircçrçpminàladdin ,;,jç’n;’ai.’paa

Je moindre (1:th de plain’mçon-
in: la conduite devon: Ma e&é;
Çcllc n’a fait que ce qu’en; evoi; V
fifre. I Cc magicien. g sa.“ infatue,
-cc dernier des hommcswüla caul-
IeÎuniquedc ma di-fgrace.. annd
votre Maicfté ,- en aura le loiür,

ma-.

gy; 14.4.... ë.o un;



                                                                     

Cbntes 1946“: 1:91 ’
malice qu’il m’a fait, non. moins
nuire que celle-ci“, dont j’ainétë.

préfervé par une grace toute par-
ticuliere de Dieu. Je prendrai ce
Ioilir exprès , repartit le sultan ,”
8c bientôt : mais fougeons à nous
réjouir, 8c faites ôter-cetpbjeç

odieux.’ . ’4 i
Aladdin 6:. enlever le cadavre?

du magicien Afriguain avec ’or-“
dre de le jeçter à la voirie pour:
fervir de pâture aux animauxôc
aux oifeaux. Le Sultan, cepen-
dant aprêsavoir commande que
lies- tambours, les timbales, le:
trompetcs , “ 8c les autres initialé.
mens anonQaITent la joye publi-
que,ût proclamer une fête de dix
jours en réjouiiïïüèe du retour

de ’la rinceiTe Badroulboudour
&d’A addin avec (on palais. .

C’efE ainâ qu’Aladdin échnpz

pour la feconde fois du danger
prefqu’inévitable de perdre la vie,

mais ce ne fut pas le dernier; il

I 3 en



                                                                     

a! Le; M17Ë,Ü api: Nm, .
«poum: un Ëfoiiîê’mt dont nous:

aîlôrïsrgpçrfer ne; imminâtes:
“I La màgîîcîen-Afrîqùum avoir:

urf Héra Cadet ,* qui mézair paf
moins habile que lui dàhsl’art
in ’ que :’ 0:11pm: même’dîre qu’

il“ “a: amiteu- m’emmène  
en arti’ , ççspcrniciçqxt Comme
if: me demeuroient pasItO’ûÏOm-s
“èàïemble, ou dans la même, ville;

8c que (cuvent l’un re trouvoit:
mIevm’t pendant qu: l’autre é’-*

fait au couchant, chaCunj de (on
côæns- ne manquoient pas cha-
neumée dé is’inffrulirc par la

émiratie: , en” Quelle“ partie du
monde ils étoient,en quel état ils.
f: (munich; ,8: s’ils n’avaient
pas berdin duüfécours l’un de 1’

autre: .  1 I * ,, Qpèlqùe tams après que le ma-
gicien Afriquaid eût fu com bé-
3ms fojn entrçprifçconrrç le buna

hélif’d*Àla“ddi’rî, (on Cadet qui n”

par pas en «lofes mannes dg:

a “ puxs



                                                                     

W ..... q:l.

v En”: 20m. 1 99
puis un an, 8c qui n’êtoit pas en
Afrique , mais” dans “un païs très
éioigné, venin: fumât en quercino-

droitdc la terre itéroit, comment
in: pondit, 8c ce qu’il. Fait-oit».
En quelque lîèu’qu’il au r,il por-

toit toûjours avec lui (“on quarré
Géomantiquc mai-bien que l’on
frère. Il“ rendu: quarrêgifacomù
mode le able; il jette les points »
il en tire les Ggurcs, 8è cnün i -

» forme l’horofco . En parcom-
rmt chaque m ’ on; ihram: que
ran frère n’était plus au matu
de; dans “cantre maifon, qu’îî
étoit mort ü1bitcment. après a--’

voir été empoifonné 5 dansum
autre, qucccla étoit arrivé en A6
frique;& enfin, que le meurtrb -
cr demeuroit dans une capitale d’à
la Chine, muée-en un tçI mariait,
&Ëu’ilzn’étoit qu’un nommas

ba “a rami-“anet ni avait épala

la 5111: de (bu Su tam v l
Qùaidkmag’i’cicnetwaprîw;

v . 4 4



                                                                     

zoo Le: mille (9’ une Nuit ,
la forte uclle avoit été la trifle
de [tinée e [on frère , il ne perdit
pas le tems en des regrets qui ne
lui callent pas redonné la vie. La
nefolution prife fur le champ de
vanger fa mort, il monte àcheval
8c fe met en chemin en prenant fa
route vers la Chine. llxtraverfe
plaines, rivieres , montagnes, dé.-
ferts , 6c après une longue traite
fans s’ancrer en aucun endroit,
avec des fatigues i incroyables , il
arriva enfin] a la Chine 8C peu de
rems, après à. la capitale que la
Géomance lui avoit enfeignée.
Certain qu’il ne s’étoit pas trom-
pé. , &i’qu’il nîavoitpas pris un

” royaume pour un autre , il s’arrê-
te dans cette capitale,& il yprcnd
logement.

Le lendemain de fou arrivée le
ma ’icien fort,& en fc promenant
par a ville , non pas tant pour en
remarcîhuer les beautés qui lui é-
toient ort indiférentcs , que flans

m3
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Coma: draies; . a!
l’intentionde méditer àprendre
des méfures pourl’exécution de.
fou deflèin pernicieux, il s’in- ”
troduit dans deslieux les plus frê-
quentés, ôcil prête l’oreille à ce
que l’on diroit. Dans un lieu où

“l”on paü’oit le tems àjoucr à plu-

iîcurs fortes de jeux, 8c où peu:
, dam que les uns jouoient d’autres

(entretenoient, les uns de nou-
vellesl 8c d’afaires du tems, d’au-

tres de leurs propres afaires,ilcn-
tendit qu’on s’entretenoit, 8: qu”

on racontoit des merveilles de la
Vertu 8C de la pieté d’un femme
retirée du monde, nommée F ati-

’me , 6c même de fes miracles.
Comme“ crut que cette femme
pouvoit lui être utile à; quelque
choie dans ce qu’il meditoit, il“
prit à part un de ceuxde la com-
Eagnie , 8c il leptis: de vouloir

ien lui dite Plusfparticulière-
ment quelle etoit cette faim:
feinme, 8c quelle forte de mira-
i ’1’ y e 4 des



                                                                     

v à; Le: kiffe 8’”: Nuit,  
clc’scllc faifoît.

h Quoi ! luidit cet homme; vous
n’avez pas entera vû cctçc fem-
me ni entendu parle’rd’cuc P E1-
le’ ait l’admiration de toute la
vine, pair [es jeunes, par (a: au.- v
ücrit’és , 8c par le bon éxcmple

qu’elle donne. A la rcfcrve du.
lundi 8C du vendredi“ , elle ne (on:
pas de fon peut hermitagç , 8c *«
les joùrs qu’elle fg fait voir pat
la. ville , ellcfait des biens infîd
dis, 5C il n’y a parfonde afligê
du mal de tête qui n’en“ reçoive .
la gucrifon parl’imp’oûtioti de Tes.

mains. IL; magicien n’en Voulu: pas”
Moi: davantage fur ce: article;
il demanda fardaient au mé-
iné baume ,1 en“ que! quarticr de
la ville étoit l’un-mitage de cette *
faim: femme. Cctlho’mmc le lui
enfcig’na’ , fur uoi , a têt avoir
éon .ùô’catt’cté èchem détcüaè

51è ont nous mon [iambique
un,

-- A



                                                                     

Conte: diaëeæ.» ne;
tôt , il obfcrva- toutes les déman-
ches de cette femme la premier
jour qu’elle ferrât î après avoir

fait cette enquête il ne la perdit
point de vûe jnfqu’au [Bit qu’il la,

vit remuer dans En hermitage.
Quand il eut bien remarqué l’en--
droit ,-il fc retira daman des“ lieux

* que nous avons dit, où l’on bût
voit d’une certaine bomba chau-
de , 8c où l’on pouvoit pame ln
nm“: li l’bn vouloit , l’altiëüliêfe’é

ment dans lcs grandes chaleurs ’-
pcndam: les quelles- o’n aime mn
aux encas pays-là couchèr’ fur la,

natte que dans unlit. I
Le magicien après avoir cona-

mnté le maître dauba,» en lui par.
faut le peu de déptnft qu’il amin
fait , fgmit vers la minuit -,. 6C alla.
droit à l’hermieag’e de Rame 1h

mime fcmnmemom («immun
le étoit comme dnmtoafçliwm
le. Il n’eut pas de pâlie 2:0th
la porte qui n’étditfènnée qua»

I. “a. ne

------mm--.,...... «mmm.



                                                                     

204, Le: mille a une Nuit,“
vec un loquet. llla referma fans
faire de bruit quand il fut entré ,
8C ilaperçut Fatime àla clarté de
la lune, couchée à l’air, 8C qui
dormoit fur un fofa garni d’une
méchante natte , 6c apuyé contre
fa cellule. Il s’aprocha d’elle, 8C
après avoir tiré un poignard qu’il
portoit au Côté , il l’éveilla.

En ouvrant les Yeux,la pauvre
Fatime fut fort étonnée de voir
un homme prétàla tuer. En lui
apuyant le poignard contre le
cœur: û tu cries ,“ dit.il , ou li tu
fais le moindre bruit , je te me :
mais lève- toi , 8c fais caque je te

dirai. ’Fatime qui étoit couchée dans
Ion habit, fe leva en tremblant de
frayeur. Ne crains rien , lui dit le
magicien; je ne demande que ton
habit , donne le moi 8c prens le
mien. Ils firent l’échange d’ha-

bit, 8: uand le magicien fe fût
walé -2 celui .49 Firme : glui

A . 1: 5
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Conte: 14ml“: 2,6 y
dit: coloreomoi levifage comme
le tien , de manière que je te ref-
femble, 8c que la couleur ne s’éq
face pas. Comme il vit qu’elle
trembloit: encore; pour la rallia-
rer 8c afin qu’elle lit ce qu’il fou-v

haitoi; avec plus d’affurance, il
lui dit : ne crains rien te dis- je en-
core une fois,je tejure. par le nom
de Dieu que je te donne la vie,
Fatime le lit entrer dans fa cellu-
le, elle alluma fa lampe,8c en pre-
nant: d’une certaine liqueur-dans
un vafe avec un pinceau , elle lui
en from le vifage ,8: elle’lui allu-
ra, que la couleur ne changeroit
pas , 8c qu’il avoit le virage de la ’
même couleur qu’elle fans difép
renee : elle lui mit enfaîte fa pre-
pre coëfl’ure furln tête , avec un
voile dont elle lui enfeigna com-5’
mon: il falloit qu’ils’en cachât le

d vifage en allant par la ville..Enlîn
après qu’elle lui eût mis autour
du cou un gros chapelet qui lui

.1 7.. Pm:

a attînt“



                                                                     

206’ Les 01511463»: Nuit“,

pendoit par devantjufqu’au mi“-
lîcu du corps.cllc lui mit à la main
liman: baron qu’elle avoit c’dûo

turne de porte: , 8c eux-lui prcfcnd
tant un miroir,rcgardez dibçllt,
frous verrez que vous sa: mmm».
biez: on ne peut pas mieux. Le
magicien: fa trouva Comme il l’a--
Voit fouhajté; mais il ne tint pas à.
la bonne Faim: le fermentvqu’i .
lui avoit fait a. folcmneile’mcnt’.
han qu’onne vît pas le fang en la
perçant de (on poignatd , il ré;
trangla , Sc quandjl vit qu?c11e a-
ùoit rendu rame, il traîna (on ca-
divre par les piedsj’ufqu’àla cia *
tçmcdc l’hermitagç,.ôailllnjemà

dedans.     “. Le magicien dbgüiféïainfî en:-
Façime’ la (aime femme , pana Ye-
îcüe de]: nuit dans l’hernairzge,
âprèsyêtre“ raviné d’un’nieurtre

dïéteffabîe. Lelendema’m ma: -

tin quoiqæuhjourquçvïa (aimé-
fem’me n’avait pas» coûtumtr de

”  - « 4 or»

vàùh- -4 t .

s



                                                                     

’ Cames draks. :57
 for tir, il ne laing pas de le faire,
bien pctfuadé qu’au ne l’interro-
gerQit pas là dcü’us , ô: au cas qu”
où I’idtex’r’ôgæât , préparé à; faire

quelque reponfe ambigüelÆôm-
me une“ des premièreschofcs qu’

il avoir faites en arrivant, anhé-
té d’aller reconnaître le palais’d’

Aladdin , à: que c’était làqu’i-l à.

voit projetté dejpucr fèn’ rôle , il.
prit Ton chemin de ce côté là.

Dès qu’on eût aperçû la faim:

femme , Comme tout le peuple fa
l’imagina , le magicien fut bien»-
tôt enfv ifonn’é dÎune grande alia-

encc de monchcs uns fa retom-
mandoicnt à [es prières , d’autres
lui baifoicm, la main , d’autres»
plus refefvés ne“ lui baifoicnt ne
le bas de la robe , 8c d’àutres , oit
qu’ils entrent mal à la tétc,ou que
leur intention fût feulement d’en
êtfc prélavés , s’inclinoicnt des
“un: lui , afin qu’il leur impofât
les mains 5 ce“ qn’iifaiibiten nm- -

vv......g..g A-nQ- ru « A

Mm“...-



                                                                     

“1&8 Les. mil]: à! une Nuit ,n

matant quelques paroles en guife
de prières; en un mot ilimiwit (i
bien la fainte femme , que tout le
monde le prenoit pour elle. A-
près s’être arreté- (cuvent pour

fatisfaire ces fortes de gens qui ne
A recevoient ni bien ni malde cette

lône d’impofîtion des mains il]
arriva enfin dans la place du pa-

-1aisd’Aladdin., où comme l’alim-

cncc fut plus rande, l’emFrech-
ment fut au 1 plus grand a uis’
aprocheroit de lui. Lesplus orts
8C les plus zélés fendoient la fou,-

’le pour fe faire place , 5c de là
s’émurent des querelles dont le
bruit fe fie entendre au filon de
King-quatre ceroifées oü.étoit la
princeH’e Badroulboudoun.

La princelîe demandaee que
(fêtoit que ce bruît 5, êteomme
gel-fonne ne pûtluienrien dire,
elle commanda qu’on l’allât voir,
8c qu’on vint lui en rendre com v-
8. Sans (on-tir du. alon,nnedf“e (à

- - cm-

è --a

ï

l
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Conte: draies. ” 2.0,
femmes regarda par une jaloulîe,
6C elle revint lui dire que le bruit
venoit de la foule du monde qui
environnoit la fainte femme ,
pour fc faire guerir du mal de té.-
te arl’impofîtiondefes mains.

a princelfe qui de uîslongs
tems avoit entendu ire beau-
coup de blende la fàinte femme 3
mais qui ne l’avoir pas encore
vûe , eutla curiolîtéde la voir 8a
de s’entreteniravee elle.Commc
elle en eut témoi ne quelque
chofc, le chef de es eunuques,
qui étoit prefent, lui dit que ü el-
le le fouhaitoit , il étoit aifé de la.»
faire venir,ôc qu’elle n’avoir quîà

commander. La pri-nceffe y con.-
(catit, ô: amin-tôt il détache qua-
tre eunuques avec. ordre d’ameg
net la pretendue fainte femme.
. Dès que les eunuques furent:

fortis de la porte du palais d’A-
laddin , 6c u”on eut-vû qu’ils al;
loient du coté où étoielemagi-

men



                                                                     

ne Le: milltë’ mNæü,
tien déguîfê , 1h“ foule fc dilïîp’a ;

8C quand il fut libre, 8c qu’il eut
viî qu’ils venoient à lui , il fituné

partie du carmin“ avec d’autant
plus de joye qu”il voyoit que f:
fourberie prenoit un bon chct
min. Celuidct manques qui prit
la parole 1h14 dit : liante femm, là-
princcffe veut Vous voir, venet
suivez-nous. La princech me fait

. bien de l’honneumcpriclafeinte
Fatim:’;jetî1isprëtc nui obéir.

8c en” même rems clic fuivit les
canaque! qui noient déjà repris
athman palais.
v Quand te magicien, î fous

in: basât de fainrctérca’c   i: un
cœurdîàbolî ne, eût étéîntrod

duitdhns le (a onaux vingeaqua-
en? traitées“ a: qufiî eût aperçu
13’ Princdï’c’, il debum par une

prich qui (:an unclon uc
énumerarmq dg vacants: de ou-
huits. pour (à faire, pour fa proe
fperitÉÔC poïïri“àCompMcmtrlt

de
A)

î



                                                                     

En»: Arabes; 2 r:
ab tout ce qu’elle pouvoit daïra.
Il dcplbyà- enfuit: foute fa.» thés
torique dl’impofccur“ 8E d’ bipoâ-
trin: pour s’inûnucr d’ans’l’efprît

de la princclîc fous le manzèàuïd’

une grande“ picté , 6: il lui MM”
autan;  ’lbs nifé de réuûîr , qu’ent-

ja’ri’nce e, quî étoit’bonne’natu-

“rentament, étoit pcfâmdéc’ que

(011th monde étoit’bon comme
elle , ceux et celles pmiçulièù
réaient quifaifoicntyrofcüion de
rem: Dieu dans “la retraite“.

(mand- la fauH’c Fàtime eut
achevé far longue harangue: nim
bonne mère ,. lui dît la’prîn’ceüë ,

je vous remercie de vos bonnes
prières,j’y ai» grande confî’ànce’,&-

j’efpêrc que Dieu les exaucent.
Aprochczavous , 8C drayez-vous
près de moi. LafauchFatia11c“s*
am: avec une modem: afcé’céc,

8C alors la PrithfTe en reprenant:
la parole , dit ma bonne mère“
je vous demande macrure «fi.

“ nut



                                                                     

ne“ Les mille à” une Nuit,
faut que vous m’acordiez 5 nemc
la refufez pas je, vous-en prie:
c’en: ue Vous demeuriez. èvec
moi, a n que vous m’entreteniez
de votre vie , Sc quej’aprenne de
vous à: par vos bons exemples »
comment jedois fervir Dieu;
. Princcffe, dig alors la feinte Fa-
time, je vous fuplie de ne pas exi-
ger de moi une choie à: laquelle je
ne puis confentir fans me détourd
net 8c me diüraire de mes prières
Gade mes exercices de dévotion.
(Meudon: vous faffe pas de pei-
ne, reprit larprincenes j’ai plu-
Eeurs apartemens ui ne (En: pas
ocupésv, vous choi rrezlcelui qui»
vous conviendra le mieux ,», 8C,
vous y ferez tous vos exercices

. avec la même liberté que dans
votre hermitage.

Le magicien qui n’avoir autre
but que de s’introduire dans le

alais d’Aladdin, ou il lui feroit
Bien; plus aifé d’exécuter l’a mél-

chamh
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Contes draks. 21 3
éhancetéqu’il méditoit , en -y de-

meurant fous les aufpices 8c la.
proteâion de la princefTe, que s’-
il eût été obligé d’aller 8c de ve-

nir de al’ hermitage au palais 8c du
palais?! l’hermitage, ne-fitpasde
plus grandes infimums-pour s’ex-
cufer d’accepter l’ofre obligean-

te deda.princeEe. Princeffe , dit-
il;quelque refolution qu’une fem-
me pauvre à: .miférable .cbmme
je le fuis ait fait de renoncer au
monde , à (es «pompes 8c à fez

. I grandeurs , je n’ofe prendre la
  hardieüe «de mimer àla wolonté

8c aù commandement dîme prin.
chŒeiî pieufe à: û charitable;
. Sur cette réponfe du magicien,
la» prineelre en fe levant elle-mé-

l me , lui dit 5 levezvvous 8C venez
avec moi,.que je vous faire voir
la apartemens vuides que j’ai , a.-
ün que vous choiûûîez. ll-fuivic

la princefïe Badroulboudour, 8::
de tonales apartemens qu’ellelêxi

t
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- 2.14 Le: mille à” une Nuit,
fît voir, qui étoient très-propres
DE très-bien meublés, il chenit
celui qui lui parut 1’ être moins
que leszutrcs, en difaut En: hipôîs
criât: qu’il étoit trop on pour
lui, à: qu’il ne le choiGŒoit que
pouncomplaireà la princelîë.
. Ln-princefrc voulut remener . le
fourbe au falunai»: wingt-quatre
croifées, pour leÆairedîndr avec
elle. :Mais comme “remanger
ileûr. fallu qu’ilfe .ûtdécouven
Le virage , qu’ilavoit toûjourscu
voiléljufqu’aloxs,&qu’il craignit

Que hprincefïe ne reconnût u’ il

même: pas Fatima lafaintc il,
me mmmezelle le croyioit, il la
pria avec une diinâanccz dcfl’en
difpenfer , mini reprefenmm qu?
Un: mangeoit [que du aimât
Quelques fnzits’fecs,:&dc. ni pet!-
meure de prendre [on petit «pas
dans 1bnapmemem , qu”elle le
laitaœvda.*Ma bonnemène, lui.
dit elle-s vouâtes libre ,.-faitos

“ ï ce!»



                                                                     

Conte: Arabes. tu;
comme fi vous étiez dans vôtre
hermitage: jeva’ï vous faireapors

ter à manger; mais fouvenez-
vous que je vous arena dès que
vous aurez pris motte repas.
- La Princeiïe dîna, 8c la feurre
Fatimc mmanquaspas de venir la

retrouver, dès qu’elle eut apris
par uneunuque qu’ollqavoitprié

u de l’cnavertirgqu’ellec’toit fonio ,

de table. :Mabonne mère , laidit
la primale; jc filin-nie dcpoI-
fader une faims: femme comme
vous, qui va faire labenediâion
de cezpalais. A propos dessapa,
lais , . commette le zkmzavousî
mais avant que je vous le faffe
voir pièce par pièce , dites moi
premièrement ce - que «vous peau .

Ézde carillon. ’ s a
r Sur cette demande, la Me
Fuimgquipourmienquuqrfm
rôle avoit akâéjuf Palmier? o
woh-latetebaiûiée, aunsmêmeh
détournes pour regarder de l’un l

V ou



                                                                     

2.16 Le: mille (5° une Nuit ,
ou de l’autre côté , la leva enfin,

8c parcourut le, falon des yeux d”
unbout jufqulâl’autre; 8c quand
elle l’eut bien conlîderé »: prin-

ceffe dit-elle ce falon cil: vérita-
blement admirable 8c d’une gran-
de beauté.Autant néanmoins qu”
en peuæjuger une foliaire qui ne
s’entend :pàs à ce qu’on trouve

beau dans le monde; il me fem-
ble’ qu’il y manque une chofe.
Œelle chofe, ma bonne mère:
reprit la princelfe Badroulbou-

e dounaprenezlamoi ,’ je Vous en
conjure. Pour mni l’ai cru ., 8c l’
’avois entendu dire. ainü, qu’il n’y

manquoit- rien ;. s’il y manque
quelque chofcj’y ferairemcdicr.
Princciïe , repartit la fautre Fati-
me; avec une grande difïimulaq
fion. 5 pardônnez. “moi. la liberté
quejeprem: . Mon avis, s’il peut
étude quelque importance , fa
roi: , que ü au haut ,8; au milieu
Acte dôme. i1,y:avçit un œufde

1 . i» roc



                                                                     

Conm drabes., 217
roc fufpendu , ce falon n’auroit
point de pareil dans les quatre
parties du monde , a; votre palais
feroit la merveille de l’univers.

Ma bonne mère, demanda la
princelTe , quel oifeau cf: le roc?
6c où pourroit-on en trouver un
oeuf P princeil’c, répondit la fauf-
fe F atimc , c’eil un oifeau d’une

grandeur prodigieufe,qui habite
au plus haut du mont Caucafe, 6c
l’architeâc de votre palais peut

vous en trouver un. . .
Après avoir remercié la fautre

Fatime de fan bon avis , à ce qu,’
elle croyoit,la princcfi’eBndroul-
boudour continua de s’entretenir
avec elle fur d’autres fu’ets.Mais
elle n’oublia pas l’œuf e roc,qui
lit qu’elle compta bien d’en par.
let àAladdin quand il’feroit reve-
nu de la chaire-1U avoit [lx jours
qu’il y étoit allé , 8c le magicien
qui ne l’avoit pas ignoré , avoit
voulu prouter de fan abfence. Il

13m1. K re-



                                                                     

118 LesmilIcEj’m Nuit,
revint le même jour fur le fait,
danslc rems que la fauH’cFatimc
venoit de rendre congé de la
princefïe, de fc retirer à for! a-
’ arament. Enarrivantil monta
a rapatriement de; la princhs qui l
«venoit d’ycmrcr. il la failla 8C .I’

cmbrafïa 5 mais il lui parut qu’el-
le le rcccvbit avec-un peu de froi-
deur. Mayrinccfc,dit-il , je ne l
arettduvc pascn vous lamémc ga,
ietéquc jîai coûtume d’y trou. ’

ver. Eft-ilarrivé quelque chef:
pendant mon abîme: qui vous air.
dé la 8c mafé du chagrin ou du

contentement î Au nom de
Dieu,ne-me lanche: pas : îln’y’
“a rien que je ne faire pont-vous le
faire dimpcr, s’il cit can-mon pano
voir. C’eü peu de chofc , reprit
la prinecfï’e,& gela me donnai
mafinquiétuddmueiç rî’ai pac

au gamine du: rejaillicvfuramoa
âril’agc carnaux faire “aperte.

. thymique contre mom-
’ o . . . , . ici]-

-Ww...- * A -
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0mm Arabes. 1; o,
tente vous y apercevez quelque
altération, je ne vous en dilïimu-
lerai pas la ce.qu qui cfl: de très
peu de conféquenCe. v

J’avais cruàvee vous, toutim
nua la primaire Badroulboudour “
[que notre palais-étoit le plus fu-
perbe, le plus magnifique 8c le
plus acompli qu’il y eût au mqn- ,
de. Je vous dini néanmoins, ce
qui m’el’c vanadiums la parafées.-

près avoir bien léxaminé le Talon.

aux vingt o quatre moirées. Ne
trouver vous pas comme moi ,1
qu’il n’y auroit plus rien à défit
rex-,û un œufde me étoitfufp’enc-r

du au milieu de l’enfoncement du.
dôme. Princefcgrépaftit Abd-
din, il fulit que vous trouviez qnlj
il y manqueun œuf de roc pour y
trouver le même défaut. Vous
verrez par la diligence quejevaio
sporter à le re ont, qu’an’y-œ
rien que je ne e pour l’union?

de vous. .. , ,K z Dans



                                                                     

zw- Les millet? une N121“: , t
Dans le moment Aladdin qui-

tu la princefTe Badroulboudour,
il monta au falon aux vingt-qua-
tre croifées, 8c là après avoir tiré
de fonfein la lampe qu’il portoit
toujours fur lui en quelque lieu
qu’il allât , depuis le danger u’il
avoit couru pour avoir nég igé
de prendre cette précaution, il la
&ota.Aullitôt1eGénie fc prélim-
ta devant lui. Génic,lui dit Alad-
din ,il manque à ce dôme un œuf
de roc , fufpendu au milieu de 1’ i
enfoncement: je te demande au
nom de la lampe que je tiens, ne
tu faire en forte que ce défaut oit

limité. *» - Aladdin n’eut pas achevé de

prononcerces aroles,qucleGé-, -
nie âtun cri bruyant, 8: û é-
pouvantable que le falon en fait
ébranlé , 8c qu’Aladdin en chan-

l cehrôtfut têt d’entombcr.
Œoi mîiërab e! lui dit le Génie
d’une voix à faire trembler l’hom-

: v ’ F Il i me



                                                                     

Contes draks. V tu
me le plus affuré; ne te finît-i1 n.
pas,que mes compagnons 8c mqi.
musa ons fait toute chofe en tu
coniî ération , pour me deman-
der ar une ingratitude qui n’a
pas e pareille, que ie t’aporte
mon maître,& que je e pende au
milieu de laveuse de ce dôme E.
leet attentat mériteroit que vous
“fuiriez réduit en cendre fur le ’
champ , toi, tafemme 8c ton pat-r.
lais. Mais tu es heureux de n’en

me pas l’auteur-58C. que la deman-
kiene vienne pas dire&ement’ de
ta part. Aprens qui en en: le vériù
table auteur. C’eil le frère du
magicien Afriquain ton ennemi,
que tu as exterminé comme il le
méritoit. Il cit dans ton palais
déguifé fous l’habit de Fatime la
feinte femme , qu’il a staminée a
e’eft lui qui a. fugeréà ta femme

de faire la demande pemicieufe
ue tu m’as faire. Son deiïein cil:
e te tuer, c’eil: à toi d’y prendre

- » . K 5 gar-



                                                                     

ne Les ME: à” un; Nuit,
gade, 8c maçhevam: il difparut.
. Aleddin’ne perdit pas une des
dernières paroles du Génie 3 il a-
voit entendu parler de Fatime la
feinte femme, 8c il n’ignoroit pas
de quelle manière elle uérifîoit
le mal de tête. à ceque ’on pré;
tendoit. Il.rcvjint:àl’nptrtement
dol: primaire, &fans parler de
1e qui venoit. de lui arriver , il si
«(litendifantqu’un grand mal-de
me venoit de il: ptendre tout à
«111586 ilshpuyn’h. main contre

- ionone La-princcü’eçommnda
«1355:6! qu’on il: venir la l’aime

kinine, 8: pendant Qu’on alla 1*
apeller elle raconta a Aladdinn,
à quelle ocaâon elle fc trouvoit
dans le palais où elle lui» avoit
donné un apertement. - l
I La fautre Fatima arriva,& dès.
qu’elle fut entrée:venez ma bon-
ne mère , lui dit Aladd’m :, je fuis
bien aifede vous voir 8c de ce que
mon bonheur veutquevous vous.

’ h “on!
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Canin» Ms. et
«alliiez ici Je fuis tourmenté d”
un. furieux mal de tête qui vient
de me [niât]: demande votre fe-
cours par laconfîance quej’ai en

- vos bonnes: prières, 8c j’efpêre
que vous ne me refufercz pas la
grace me vousvfaitcs à tant d’a-
aigés eœmal. Enachevantccs
paroles ilfe leva-en baiiTnnt la té.-
Ie, 8c la fautif: Fatimc sFavançæ
de fun côté, mais en portant la
min litt un poignard qu’elle ne
Voit à fa ceinture fous fa robe:
Ala’ddîn qui l’obfervoit , lui Mû:

lamait: avant qu’elle l’eut riz-6,8:
en lui perçant le cœur du ûcn , il
ahjettamorte fur le plancher.
h Mon cher époux2 qu’avez vous
fait, s’écria la panaire dans à.
Furprifc F vous avez mêla faim
femme. Non, maprinccEe, ré- ’
pondit Aladdin (ânes’e’monvbir,

je n’ai pas tué Fatimc , mais un
frêle“: qui m’alloit (“un î-

je ne Page prévenu. -0311: cc

e K. A, mât
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kiffèrent une iliu re poüérité.

27.4 Les mimi? une Nuit ,
méchant homme ue vous vot
yo; , ajouta-Ë“ en. e dévoilant ,

qui a etrangle Eaume que vous
avez cru re reter en m’acufant
de fa mon , qui s’était déguifé

fous fou habit pour me poignar-
der. Et afin que vous le connait“-
iiez mieux ,il étoit frère du mac
gicîen Afriquain votre ravinent.
Aladdin lui raconta enfaîte par
quelle voïe il avoit apris ces par-
t-icularités , après quoi il fit enle-

ver le cadavre, r . ’
C’eH: ainfi qu’Aladdin fut dé-

livré de la perféeution des deux
frères magiciens. Peu d’années
après le Sultan mourut dans une

rand: vieilleiTe. Comme il ne
in“: as d’enfans mâles , la prin- ’

celle adkoulboudour enqualité
de légitime héritière lui fuccé-
da , 8C communiqua la. puiffance
fuprême àAladdin. Ils régnèrent
enfemble de Ion nes années 6C

Sire,

on A,



                                                                     

Conte: draks; tu ’
Sire , dit la Sultane Schehera-

zade , en achevant l’hiftoire des
aventures, arrtvées à l’occafion

- de la Lampe merveilleufe , votre
Majefté aura fans doute remar-
qué dans la performe du magicih
en Afriquain un homme aban-
donné à la paHîon.déméfurée de

poiTéder des tréfors par des voyes
condamnables , qui luien décou-
vrirent d’immenfes dont il ne jou-
it oint , parcequ’il s’en rendit
in igne. Dans Aladdin elle voit
au contraire un homme , qui d’u-
ne baffe naifi’ance s’élèvejufqu’â

la roïanté en f: fervant des mé-
mes tréfors , qui lui viennent fans
les chercher, feulement à mefure
qu’il en a befoin pour parvenir à
la tin qu’il s’étoit propofée. Dans

le Sultan elle aura apris combien
un Monarque bon, juke,& équi-
table court de dangers 8c rifque
même d’être détrôné,lorfque par

une injuite crainte,& contre tou-

K y (ce
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“ou “mâtement fucccder les

:26 Le: mille (in: Nuit,
tes les règles de l’équité, il ore

par une promptitude déraifonnz.
ble , condamner à mort un inno-
cent fans vouloir entendre 131qu-
tifîcntion. Enün elle aura ou hor-
reur des abominations des deux

’ fcélémsmagieiens , dont l’un fa-

crifîe favic pour poffédcr des tré-
fors , 8c l’autre fa vie 8: fa réli i-
on à la vangeance d’un (cèlent
comme lui,& qui comme luiaufiî
reçoit le châtiment de fa méchan-

ceté. - xn Le Sultan des Indes témoigna
à la Sultane Scheherazade (on é-

,poufe qu’il étoit très fatisfait des
prodiges qu’il venoit d’entendre
de la Lampe merveilleufe 8C que
les contes qu’elle lui mon cha-

uc nuit lui faifoient beaucoup
3e plaiûr. Enéfet ils étoient dl...
Vertiûïm , 8c prefque toujours

’aû’aiEonnésd’une bonne morale.

Il voyoit bien que la Sultane les

uns.
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uns aux autres , 8c il n’était pas
fâché qu’ellcluidonnât ocaûoa

ar cc moycnde tenir en fufpe-ns
a (on égard l’éxécut-ion Ger-
mcnt qu’ilavoic fait ü folemnclr
lemcnt de ne garder une femme
qu’une nuit , 8C de la faire meulât
le lendemain. Il n’avoit même
prefquc plus d’autre penfêe que
de voir s’il nevicndroi-t point à
bourde luicn faire tarir. le fond. i

Dans cette intention, a réa:
avoir entendu la (in de Phi oi-
ra d’Aladdin 8C de Badroulbouç
dont, toute dîfércntc de ce qui:
lui avoit été raconté iufqu’alors ,.

dès qu’il Eu: éveillé il prcvintDè

narzadc,& il l’éveillacllc-mêmei
en demandant à-la Sultane, qui!
venoit de s’éveillscr “(13,11 elle é,-

toit ilaândc (escentes. . v .
A la 6nde men contes, Sise t.

répondithSuhmmfeücrùnt
fur la demande, j’en Fais bita .61
l’oignécdc nombre en dt ü grand-

; . .2 K 6.. qu’ili
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12.8, Le: mille 59’ une Nuit,

qu’il ne me feroit pas rambla à
moi - même d’en dire e compte
précifémcnt à votre Majeüé. Cc

ne je crains , Sire, c’eü qu’à la
n votre Majeüé ne s’ennuye, 8C

ne fe laffc de m’entendre , plûtôt
que ’e manque dequoi l’entretc- I
mr ut cette matière.
v Otez-vous cette crainte de 1’
efprit,rcprit le Sultan, 8c voyons
ce que vous avez de nouveau à

me raconter. VLa Sultane Sebeherazade, en-
couragée par les paroles du Sul-
tan des Indes, commen me lui
raconterune nouvelle hi cire en
ces termes: Sire,dit»elle,j’ai en-
.trctenn pluücurs fois votre Ma-
jeüé de quelques avantures arri-
vées au fameux Calife Haroun
Alrafchid. Il lui en cil: arrivé un

rand nombre d’autres,dont cel-
que voici n’en!“ moins digne

de votre curioût .

Lis

(
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LES AVANTURES
du Calife Haroun dirafthid. .

sa uclque fois,comme vo-
M Q tre Majeflé ne l’igno-
N re pas, 8c comme elle
æggpcut l’avoir expérimen-
té par elle même , nous fommes
dans des tranfports dejoye ü ex-
traordinaires que nous commu-
niquons d’abord cette paHion à
ceux qui mug/amochent , ou que
nous articipons aifément à la
leur-(îœlque fois auHi,nous rom.
mes dans une mélancholie û pro-
fonde, que nous fommes infu or-

. tables à nous-même , à: que ien
loin d’en cuvoit dire la caufe ,
â armons a demandoit , nous ne ’
pourrions la trouver nous même
linouslacherchions. ’

Le Calife étoit un jour dans
cette ütuation d’efprit, quand
Giafar fou grand Vlûr ûdele 8c
aimé vint f: préfenter devant lui.

e K Z - .09

A ,. .--.-.--.z Camp--



                                                                     

230 Le: milleû’ umNm’f,

Ce minime le trouvafeul, ce qui
luiarrivoit rarement, à: comme
il s’apergût en s’avançant qu’il

. étoit cnievcli dans- une humeur
fombrc , 8c même qu’il.» ne levoit

pas les yeux pour le regarder, il
s’arrêta en annelant gril daigna:
les jettcr fur luis.

Le Califë enfïnlevalcs yeux ,.
8C regarda Giafar a mais il les dc’e

’ tourna auŒ-tôt, en demeurant
dans la même patate-8: “mime
mobile qu’auparavant.
. Comme le grand Vitîr ne re-
marqua rien de fâcheux dans les
yeux du Calife qui le regardât.
Ferfonncllemcnt , il prit la paro-
c: Commandeurdes croimdit-

iLvotre Majcüé me permet-elle
  de lui demander d’où peut venir

la mélancholic qu’elle fait paroi.-

m 6c dent. il. mfa toujours paru
l qu’elle étoit û ufufccptiblc. I

: Ileftvræi, tinté oncbitlc

ustion.-. ,. u - - que



                                                                     

6mn: 11mm. une .
que j’en fuis peu fufceptible , 8c
fans toi je ne me ferois pas aper-
çu de celle où tu me trouves , 8c
dans laquelle je ne veux pas de»
meurer davantage. S’il n’y: rien.
de nouveau qui t’ait obligé des
venir,tu me feras ,plaiûr d’inven-
ter quelque choie pour me la fai-
re diûîper.

Commandeur des-crains , reœ
prit le grand Vif“ Giafar, mon
devoir feul m’a obligé de me ren-

dre ici, 8c je prens Laliberté de
faire fouvemr votre Majeüé qu” /
elle s’eü impofé elle-même un» .
devoir de s’éclairci: en patronne
de la bonne police u’elle veut
avoir obfervée dans acapitalc 8::
aux environs. Cîeû aujourd-hui
le jour qu’elle a bien voulu fe
prefcrire pour s’endonner la peiy
ne , 8c c’eft l’ocaûon la plus proc

pre qui s’ofre d’elle- même, pour
diüîper les nuages quiofufquene

Wictéoldinaixcç , -



                                                                     

z 3 2. Le: mille (9’ me Nuit ,

Je l’avais oublié, repliqua le .
Calife, 8c tu m’en fait fouvenir
fort à propos: “vadonc changer d” -

habit pendant que je ferai la mê-
me chofe de mon côté.

Ils prirent chacun un habit de
marchand étranger , 8c fous ce
déguifement ils fortirentfeuls par
une porte recrete du jardin du pab
lais qui donnoit fur la campagne.
lis ment une partie du circuit de
la ville par les dehonîufqu’aux
bords de l’Euphrate, une dif-
tance afin éloignée de la porte

i l de la ville qui étoit de ce côté là ,
fans avoxr rien obfervé qui fût
contre le bon ordre. lis traverfê-
rent ce fleuve furie prémicr baà
teau qui fe préfènta, 8c après a-
voir achevé le tour de l’autre part
tic de la ville,opofée à celle qu’ils

venoient de quiter , ils reprirent
le chemin du pont qui: en faifoit la

Communication. ..11 paŒêrent-eelpont , au b3

Î- - a:

A AH”- I 4.- r A -.l v-.



                                                                     

Conte: 1rd”. 2;;
duquel ils rencontrèrent un aveuë
glc airez âgé uidemandoit l’au-
mône. Le Ca ife fe détourna , 8c
lui mit une pièce de monnoyc d’

or dans la main. . “ ’ j
L’aveugle àl’inüant lui prit la

main 8c l’arrèta: charitable per-
fonne,dit-il; ui ne vous foyez ,
que Dieu ain pir de me faire 1’,
.aumône,ne me refufez pas la gra-
ce que je vous demande. de me
donner un fouBet 5 je l’aimerité

’ «8c même un plus grand châti’y

’ment. En achevant ces paroles;
il quira la main du Calife pour lui
laifTer la liberté de lui donner le
ronfler; mais de crainte “il ne
pain: outre fans le Paire , i le prit-

parfon habit. rLe Calife fur ris de la deman-
de 8c de l’a&ion c lfaveugle:bon
homme , dit-il 5 je ne puis t’accr-
der ce que tu me demandes 5 je me
garderai bien d’éfacer le merise
de mon aumône par le mauvais

- “ “au:
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traitement que tu prétens que je-
te rampa: en achevant ces paroles»
il lit un éforc pourrvfairequiter ne;
f: à l’aveugle. » v

L’aveugle qui s’était douté de

la repugnance de fou bienfaiteur,
par l’experienee qu’il en avoit
depuis longtem’s ,. Eaifoir un plus
grandelet-t pour le retenir : Seig’
heur , reprit-il 5- pardonnez moi:
mahardidlèôtmon importunité;
Commun je 7mm; calom-

. fichet!!! “aumône. ’
13 ne puis recevoir qu’à cette
Condition, fans contrevenir àun.
ferment (bleime! quej’en al fait
devant Dieu; 85 li vous en l’aviez
.la-raifon vous tomberiez d’accul-
avec moi que la peine en cil: trop»

lingère. ’ l l al Le Câlife,qpî ne vouloit pas
être retardé plus long-rems, ceda:
àvl’impottunité de l’aveugle, 8C

4 il lui doum un fouflet airez leger.
l L’aveugle quint pril’e militât,

. t v e

4m

“17- .

A“ --«J’-*-*A-- w A



                                                                     

Conte: draies. z 3 r
le remerçiant 8C en le berlurant...
Le Calife continua fan chemin
avec le grand Viün; mais à uch-
gucs pas de là. il dit au Vi 1r: il

ut que le fujet qui a porté ce:
aveugle àfc conduire ainiî avec
tous ceux qui lui font l’aumonc,
foirail fujct grave. Je ferois bien
gift: d’en être informé; ainû re-
gonrnc, dis-lui qui je fuis, 8C qu’ilë

ne manque pas de (a trouver de?
nia-man Palaimremsdclaprièœ
gicliaprgsdîné,&quejc aux lui:

. ar et. l A v:h? Le rand ViGr rémumafur fes-
Ës, .t fonnumonc àl’avcu le.”

après lui avoir donné un fou.
hic,“ lui donna l’ordre 8:th ré:

joindre le Calife. ’
Ils rentrèrent dans la ville, 8cm:

primat par une place ils y trou-
vcrcnt grand nombre de fpcé’ta-

teurs qui regardoient un jeune ’
homme bien mis,monté fur ont
cavale qu’il poquiç àtoutc brick

31h

«A: nxAJA*:-’.IL*;L A- 4... omu L. . ..;.



                                                                     

236 Le: Mille ü une Nuit , L
autour de la place , 8c qu’il mal-

. traitoit cruellement à coups. de
fouet 6c d’éperons, fans aucun
relâche , de manière qu’elle étoit

tout en écume 8c tout en fang.
” Le Calife étonné de l’inhu.
manité du jeune homme , s’arretà
pour demander 61’011 favoit quel
fujet il avoit de maltraiter ainû fa
cavale,& il aprit qu’on l’ignoroit“;

mais qu’il y-avoit deja quelque
, jams , que chaque jour 8c à la

même muraillai faifoknfnixe ce
pemble exercice. e , A .Ç
î Ils continuèrent de marcher“, 8C
leCalife dit au grand Vilîrde bien
remarquer cette place,& de ne
pas manquer de lui faire venir de-
main ce jeune homme à la même
heure que l’aveu le.
» Avant que le alife arrivât au
palais ,il remarqua dansfune me
paroi! ilyevoit long-tems qu’il
n’avait amé , un édifice nouvel-

1mm: âti , qui lui parut et?

’ A 3 o-

4 M-
---W--.----s.



                                                                     

Contes Arabes. z 3.7
hôtel de quelque feigneur de (a ’
cour. “demanda au grand Vilîr ,
fil (avoit à qui il .apartenoit. Le
grand Viür répôndit,qu’ll l’ig-

noroit, mais qu’a alloit s’en infor-

mer. ’ rEn éfet il interrogeant! voilîn ,
qui lui dit, que cettemaifon apar-
tenoit à CogiaHafl’an, fur-nommé
Alhabbal , a caufe de la profeûîon
de cordier qu’il lui avoit vû lui-
même exercer dans une grande
pauvreté , 8c que fans favoir par
quel endroit la fortune l’avoit fa-
vorifé , il avoitacquis de ü grands
biens , qu’il foûtcnoit fort hono-
rablement 6c fplendidement la
dépenfe qu’il avoit faite’â la faire

bâtir. * «Le grand ViGr alla rejoindre l
Calife 8c lui rendit compte de ce
qu’ilvenoit d’aprendre. Je veux
voir ce Co la Hall’an A lhabbal ,
lui dit le Ca ife; va luidire qu’il fe
trouve auûî demain iman palais
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à la même heure que les deux au-
tres. Le grand Viûr ne manqua I
pas d’éxccutcr les ordres du Ca- !

iife: I ]- Le lendemain,apr.êsila prière de
d’après dîné, leCalifc rentra-dans

(on apurement, 6c le grand Vi fît
y introduifît auüîtôt les trois
:perfonnages dont nous avons par-
«lé , 5c les préiènta au Calife. -

- “Ihfe prohmêrcnt tous trois
devant (on trône ,Iôc-quand ils fili-
rent relevés , le Calife demanda à
i’tvcugle ,comment il s’aîelloit.

13eme nomme Baba Abda la, ré-
:poncfit“ queugle.“ .« .
f BabanAbdathcpritlcCalîfç;
sa manière de demadcrhum’ônç
me parut hier û étrange , que fi

je n’entre été têt-eau par de ocr-

ruincs commentions , ie me faffe  (
biqnlgardvé d’avoir la «amphiha-
-ce que j’eus pour toi. Je t’aumi’s

empêché des lm de donnerdæ
mutage au-publiç le feudale que

.. un
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“tu lui donnes. je t’ai donc fait-ve-

mir ici pour favoir detoi , quel cil î
le motif qui t’a pouffé à faire un f.
“ferment auüi indifcret que le tien; 3
8: fur ce que tu me vasdire, je ju-
guai G tu a: bien Fait , 6c (î je dois .;
te permettre de continuer une ï“
pratique ui me paroit d’un très-
mauvais xemple. Dis moi donc
(au! me rien dé ui-fer,.d’ou t’eŒ

venu cette pen ée extravagante.
Ne me caches rien, car jeveux le

a ,favoit abfolument. ’
; BabaAbdalla intimidé par cette
1eprimande fe proftema une re-
: coude fois le front contre terre

devant le trône du Calife; 6c a“-
i , garés s’être relevé: Commandeur

i «des croians , dit-il militât ; je de-
mande très humblement pardon
à vôtre Majeflé de la hardieilb
avec laquelle j’ai ofé exiger d’elle

» 8c la forcer de faire une choie qui
à la verité paroit hors du bon .
Æens. Je reconnais mon crime s

r mais



                                                                     

“ e40 Le: milk Es” une Nuit , .
anils comme je ne connoilî’ois pas

alors vôtre Majellé, j’implore fa
clémence , ô: j ’efpèrc qu’elle au-

x: égard à mon ignorance. .
Quant à ce qu’il lui plait de

traiter ce que je fais d’extra“-
. nce ,j’avoue que c’en cil: une -,

mon action doit paroître telle
aux yeux des hommes; mais àl’é-
gare! de Dieu,c’e& une pénitence
nés modique d’un peché énor-

:;ne dont iefuis coupable, 8c que
je n’expieroi: pas , quand même
tous les mortels m’acableroiem:

«de (ballets les uns après les au-
tres. C’ell: de quoi vôtre Maje-

Jléferzleju e elle-même, quand
par le recit e mon hiüoire ne je
unis lui raconter en obei me à
Jas ordres, je lui aurai fait cannoi-
tre qu’elle cit cette faute énorme.

w?
l la“:

Ê

l

l
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83 0mmandeur des croi-LÏ
C ans , continue Baba;

, Abdallas je fuis né à)
a? :æaBagdadl’ avec quel-3.1
ques*b*ietià ’doxit“ je devins hai-ï

tier de mon père 6c dema mère“;
qui moururenctous’ deux peu de
jams l’un après l’autre» Quoique

jefulre dans uni e peu avancé ,-v
je n’en nfai pas n anmoins en jeu-ë
ne homme qui» les eût diüîpé en;

peu de tems par des dépenfes inu-’
des 8c dans la débauche. Je roui!
bliai rien au contraire pur les
augmenter armonindu rie,pan
mes foins 8c ar les mines que je“
me donndsgsEhânj’étoisdevmu
airez miche pôufpoffeder. natte
vingt chameaux que je » voit
aux marchands des Caravanes, sa
qui me valoient de grolles [me
a! 1’13qu, L A mes

I
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mes chaque voyage ucjc Faîfois
en difércns-endroits gel’étenduc
de l’empire de vôtre Majcûé, où

jales acompagnoîs.  
dans minaude «taximans:

ancmpniirantdéûnde dcvçnir
mcaeaplmric’hc, ; un? our, Com-

mejcrcmisch raàvuidc
“ce mes chameaux, qumj’. a-
toisconduitchcrgésdcnnrc
(me: d’cmhnvqmcm; pour les
Indes ,8: que in la: kifois paîtrc
dansanlicuforrèld ’.dctoute
habitation , 8c où le: çâtura-
ge mhminâinamcœtmnDcr-
viche quidloitâ pinda Balfnrq
vint mâabordcrv güxshûîc auprès

damai pour fc démet. Je laide.
mandai d!oî:;il:vmoi:, &oùilmlo.
hit. “me à: les 1116111“;de-
dmsânnprès que nous: eûmes G:-
üaftitgnôzre «embâté de .pm .8:

drame gnmmùnesnospmviü-  

nm:W1&.mzmcâ-  aimable. . . . ’ En t



                                                                     

Conte: draks; 2.4.;
En faifant nôtre repas gaprês

nous être entretenu de plulîeurs
ehofes indiférentes , le Dervicbç
me dit qu’il favoit que dans un
lieu peu éloignéde celui où nous
étions ,’il y’avoit un faûterrain
plein de taude rièheü’es imenfes, I

que quand mes quatre-vingt cha-
meaux feroient chargés de l’or 8C

des pierreries qulon en pouvoit
tirer , illne paraîtroit prefquepas
qu’on errâmes) enlevé: “ ’

-n Cette bonne nouvelle me (ur-
ritôrmecharmaenmêuœtem
ajoyequej’en rdïentisenmoir

même, faith quejeneme polli-
dois plosJe nezcroioi: pas 1::ch
’viche éapable de m’en faire a-
croire. Ainlî je me jettài àvfon
cou en lui difant; bon Dervicbo,
je vois bien que vous vous fou-
ëciez en des biens du monde ,
àinü’ quoi peut vous fervir la
commiffance de cetréfor? Vous
êtes [cul a: vous ne me: en .

L, 8 cm:
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cm errer quegtrès peu de “chef: 5’ â

« en eignez moi où il cit, -.j.’en-. *
v chargerai mesqunre-vingt-chaw

meaux,& je vous en ferai préfem:
d’un-en reconnoiEmce dubicn à
du plaiûr que vous. m’aurez fait. a

J’ofrois peu de chef: il et! vrai;
mais cîétoitnbeaucoup à ce qu’il

I me paraîtroit , patapon à l’ex-,
cês d’avarice quis’étoit emparé

com à;coup de mon cœur, de uis
qu’il mïavoitfait-cette coati cn-
ce 5 8c je “regardois les foixante-
dix meuf charges qui me devo-
ient-relier, Pre que comme rien
en campai-alien de celle dope je
me -p;ivœrois en la lui abandon;- “

nant. . -J Le Dervicbe qui :vit ma pallie. ’ l
...-on être: e pour les richefïes, ne
(e fend ifa pourtant pas.dc.l’o-

déraifonnable que je venois
(de lui faire: mon frère , me dit-il
ï fans sËmouvoir, vous voyez bi;-
sen vouemêmequc ce que vous

1 v e m’o-,

I

,. “nu-.4.-. A

.v un.-.“ --...-.æ., x - ..

,. la (“à



                                                                     

’ Gantesuquân. -.. 24.;
m’ofrcz n’cfl pas proportionné

ait bien-filin que vous “demandez
dè “moi. je cuvois mç’difpenfer

de vous par arde ce tréfor;& “gar-
dé: mon (actât. Mais ce qu’ej’ai

Biçn voulu vous en dire ,I peut
Ivous faim connaître la bonne in;-

. muon que j ravois &ïc j’ai ed-
.6011: de vous obliger alcyon:
.donnçr’heu de vous fouvçnir dà
 moi à lamais en fanfan: Votrqforg

A “tuncêc Ià’iuîennc. J ’ai donc uni:

autre motivât-ion P11” Julia æ
[plus équitable âivousfairc’: fait
à vous de. voirû :1ch vousa’c’omï-

Îmodè.’ I , ff., Vous dîecsgcontinuàk, Demi:-
,chc , que vous avez quatre-yîngj;
chameaux :1 jerni: prêt de vouÏ
(mener ou en» le tréibr 5 gnous 1re
char erons , vous 8C moi ,. d’iné-
tant ’,or 8C de pierrçrïcèqu’ik, et?

pourront porter, à condition qu;
quand nous les aurons chargç’z’;
joua n17 ’n coderez la moulé âvçc
-. il: 1 oJ;1.-..-’w :3;u.v.a-hll.zïeu&

L .a:
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leur charge , 8: que vous. relier
in: peut vous l’autre moitié 5 né
âgés quoi nous nous (épaterons ,
Î les emmener’ons où bon nous»
rembina , vous de votre côté , 8C
moi du mien. Vous voyez que le
“ mage n’a rien uî’ ne (oit dans

éqûlité , 8c que lvousme faites
la graCej’de ’me ceder quarante

chameaux, vous aurez minça:
mon moyen de weimacheterun
pilier (Paume; ’ , .
j ji Je ne pouvois difconvenir que
Ià’Îcondiü’on (nie ’1e’jDerviche me

“propofoît ne fût” très équitable“.

Sans avoir égard néanmoins aux
grandes richeffes qui pouvoient
m’en revenir en l’aCCeptant,
’rcgardois comme une 51:31] e
“perte la ceüîon de la“ momé

me: chameaux,particulièrement
quand je confîderois qUe le Der-
Yiche ne feroit pas moins riche
que Enânje payois déja 6’
ingràtitude unbienfaitpurcglent

. M , , .. gras



                                                                     

, v au»: drain.“ 24,7
mit qwî: je n’avais pascuane

garât: dû Dervichç. Mais iln’y au

Ivoitpap àbalanœr, il fauchie-
. ccptcrlacondition,’ ou merdâm-

rdrc âme repentirxnuze’mviexi’
noir par!“ fanu: perdul’bnâ-  

une hante fortune.Dmilemèmcmomencje m5-
fuublui. mu chantants, Barons
partîmes enfemblc. Après“
marché qœlquc muons atri-
vâmes à un valida mondait
montagnes, mais me: fpatieux.

. L’entrée en étoit fout étreint
mes chameaux n’y purent puîn-
qu’un à un; mais le terrains’élu-

 gm’mt au dedans ils trouvèrent
moyen de s’y tenir mus enfcmble
fans s’embaraüë’r. Les montagn *

nes qui entouroiençcc vallon-fan
moient àpeu près un cercle,& e2-
les étoient à élevées,lîcfcarpéc8,

8c û impæicnblegqu’iln’y avoit
pas. à caïmite qu’aucun mon»!

nogspùejamaistperewoir. “ 4
’ ’ ” ’ L 4 Quand



                                                                     

4.4.8 Lumilleü me Nuit ,
a - amant! nous fûmesanivés eus
trei’ces montagnes: n’allons. a:
«plus loin me. dit le Dervic e;

, arrêtez ici vos chameaux ,e 8c.
’ faites les couchenfur- le ventre

dans l’efpace que vous voyez,a&n
que nous nîayonspasde peine à
Je: charger , 80 quand Vous aurez
fait, je procedcrai àvl’ouvertufc

du tréfor,. . -. Je fis ce que le Derviche m’a-
ïVOit dir,& jerl’allai rejoindre aur-
Jîtôt. Je le trouai un m3314 la
mainv-quiamaü’oit nuise!) de bois
Tee pour faire du feu. Sitôt qu’il
en eut fait, il y jetta du parfum
en prononçant quelques aroles

, dont- “e ne compris pas ien le
“V .f’ensggc aufïîtô; une groffe fumée

; s’élevaenl’air..Ilféparacette fu-
mée 8c dans le moment un ro-
cher ni étoit entre deux monta-

es qui s’êlevoit fort haut en
: igue etpegdiculaire s’ouvrit,&
me c pècp de porte idem: bat.-

.Æ I’ n! à t “ms,
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. En”; dînées,- 4,.
pans . pratiquée avec un artifîée
admirable dans le roc même 85
de la même magière s’ofrit à no’s

regards. “Ï l e I.
j Cette ouverture ex; .o’faà nos
yeux dabs un gramen oncemçnç
;çrcufé dans ce roc,ùh palais mggï u

- nnfîque bâçi plût’ôc par le travaani

des Génies que par celui des hu- ,
mains: Car il ne paroifl’oiteas’, que
des hommes mirent pû s’àvifei-
d’une entreprife û hardie’eô;

.furpremnte. f l I ’ ,
Mais , Commandantdes pro:

îans , je fais après coup cette ob-
fcrvatiqn ivette MajefÏé ,jcar î
une, la 53 pas dabs le moment.”
.n’admirai pàsmëmeleàfichc’lî’çë

limures que je voyoisfcïeïtôusîiôE

tés, 8c ramagea: à Qtïfeifr
 (Ier’l’éConoriîlie qnÎon avoit gif;

,dé dans rangemem de pu; .1 ”
réforsèjemejet’tai’fuif le piège;

pas de mbnàoxepydt gqïfç;

qdî
’u;

“MW-AW*.-Wuqe-A - «me a
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“ne La mille a” une Nuit,
qui fond fur faproye , 8c je com-

“mençai d’en mettre dans un fac
dont je’m’étois déja faiîî , autant

. .ueje jugeai pouvoir en porter.
es’fa’ç; étaient mmm ,u &jç les

eüü’cvolontîers emplis t0us;mai8“

il falloir. les proportionner aux for-
ces de mes chameaux.
  Lcherviche fît la même chu-

fe que moi,mais ’e m’aperçus qu?

il fauchoit pl Ïôt aux pierre-
ïics’; 8c comme ilnj’en eut fait

comprendre la; raifon, je fuivis
Ton éXetnple , 8C üous enlevâmes

beaucoup plus des pierres pré-
. tieüfes de toute ferte, que d’or

ügnnoyé. Nous achevâmescn-
ââd’cmjalir tous nos 136,8: nous
en chargeames’mes chameaux. Il
me ,rcüoit plus qu’à refermer le
ytéfor &nousen aller. u . . ’
fAyantqucdepartirleDervîcbe
âcxitradannç néron 8c comme
in avoit yluiîjeqrs grands vafe’s
QÎgrfèyrcne de“ toutes gones ge



                                                                     

x

. Conf” 1rd”. ’ If!
façons 5c d’autres matières pré-
rieur es , j’obfervni qu’il prit dans

un de ces varas une potin: boite
d’un certain boisquàmfézoitinw-

. connu, 8: qu’il la ’mlîtrdais [on
’ fcin , après m’avait fait’voir qu’il

n’y avoir qu’une cfpècc de pom-

Le Derviche fit “ramanché-
monie pour æümer 1e tréforkp’
ilavoit fait“ pour l’ouvrir, 8: a-
jarèsavoirprononcécerraincspad- ’

roles , la porte du tréfor fa micr-
ma , 8: le rocher nous pamtauüi
mien- qu’auparavant. ’ * il

Alors  nous partageâmes au:
chameaux ,’que nous Punks leur
avec leurs charges. je me mis:
la tête des quarante fa m“ à
mis refetvé, :8: 1e Dgijche à h
16m das «un; que je Munis

- 2M démuni pua-puma
2étiola“: entrés dans ce mmm; û

marchâmes mue jar--
4 h .3 ” L. 6 qu’au

...«..



                                                                     

en Le: mille (a? un: Nuit ,
qu’au grand chemin où nous des
vions nous (épater; le Dervichc

o pour continuer fa route vers Bal-
fora, 8C moi pour revenir à Bag-
dad. Pour lcremrcier d’un bien-
fait (î grand , j’employai- les tèn-

mes les plus forts, ô: ceux qui.
pouvoient lui parquer dawame-
ge r’ec’onnmffanœ de mîavonr

prefcre àtout autre monel,pour
me faire par; de: tant: de riche!)

u (ce. Nousnousembrafiïimes tous
deux avec biendela. ioye, ôta-
.prês nous être dit adieu, nous

o nous éloignâmes chacun de nô: -

Côté;   “ V .-; Je n’eus rasait-quelques pas
pour rejoindre mes chameaux,
qui marchoient toujours dans le
:chemin où je les avois mis , que
le démon de Pi latitude 8c de
l’envie s’en: au e mon cœur:.
:jedéploroiq a, perte de maqua-
Axante chameaux , 8: encore lus
bricheû’eadgnçêlsémcntn at-

lent - ’ gis..4),

la.
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t 4 ’ Canin almée-5. « a“

gés. Le Dervichen’a pas befoiq
de toutes ces richelT es , difois- je
en moi-même; il cil le maître des
tréfors , il en aura sans qu’ il vau.-
dra:ainûje me Iinaj à la plus noi-

. Je ingratitude , &je me détermi-
1 mi tout à coup de lui enlever (es
chameaux avec leur char es. . z

Pour ex écurer mon sin ,je
commençai par faire arrêter mes
chameaux. Enfuite je courus ad
près le Derviche que j’apellois
je toute ma force pour lui faire
’comprendçe ne j’avais encore

uelquechofc luidjre, &jelüi
êsûgne de. faire “(il arrêter les

liens 8c, de mîatendre. Il entendit
.ma voixêcils’arréta.

Quand je l’eus rejoint: mon
(frère lui dis-je , dès que je vous
«eus laité“ ’ Pal coniîderé une. cho-

ie à agnelle je n’avais pas penfé
«apanagé: “agnelle peur-é-
tre vous n?dvez pas enfé vous

.- même 3 vous êtes“ onDcrü-

Je :r L a
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. “ in. Le: mille ü une Nuit,
che acoûtuymé à vivre tranquilleb
ment , déga’ édu foin des chofcs

du monde“, fans autre embarras *
que celui de [mi-r DÏéu. .Vou“s
ne Tavtz pelu- être pas?! quelle
peine“ vous Vous êtes en âgé ,.
en Vous char un: d’gm ’ 1 grand

nombre de c nucaux. Si vous
vouliez me «ahanons n’en em-
mènerez que trente, ac je crois
v ne vous aufez encart: bien de la.

TEcuhé à- Ies gouverner; V0115
pouvez vont en apomi- à. moi ,.
j’cnàil’expéricnce; . I

Je crois que vous avunîfon ,
reprit le David“): , qui ne kvas-
lyoit pais  en état“   de pouvoir me
rien difputci“, St j’avoue, ajôûïtà-

fil“, que ’cn’y avois pas fait ré.-

Bexion. je commençois déjà à-
 êt re-înquîct fur ce“ ne insus, me
ïrépréfëacezgrchbis amant lés

’dîx qu’il-mm plaira-emmenez.
ë les; 8c antât émyde (tu: Dieu:
  , J’en misa pmüîxïgüüprêsks

’-   F. . avoir
4



                                                                     

Coma draban en:
avoirdérourné,“je les mis en che-

min pour aller fe mettre à la fuite
des miensJe ne croyois pas trou.-
ver dans le Derviche Une fi grau.-
de facilité à fe lamer perfuader.
Cela au même mon avidité , 6c
je me ami ne je n’aurois pas.
plus de peine a en obtenir encore
dix autres. ’

En éfet au lieu dole remercier i
du riche préfent u’il venoit de
me faire: mon frerè, lui disôÏe.
encore, par l’interét queje prêtre

à voue repos, je ne puis me re-
fondre à me [épater d’avec votre,
fans vous rier de conüdérer en-
core une is combien trente cha-
meaux chargés font diûciles à
mener à un homme comme vous
particulièrement , qLi n’eü pas
accumulé à ce travai i Vous vous-
trouveriez beaucoup mieux, li
vous me faiiiez une pareilleygn-
çe que celle que vous venez de

“me faire, Ce que je vous en dis, »

50m:
m

Î 7...“... a 5,; a: A,“ . ..



                                                                     

a. yo Les mm cg am au” ,
comme vous le voyez , n’eft pas

. tant pour l’amour de moi 8: pour

. mon interêt , que pour vous faire
un plus grand plaiiîr 3 foulagez

l vous donc devces’dix aunjes cha-
Vmeaux fur un homme. comme
moi,àquii.lnccoute pas plus de
prendre foinde cent que d’unfeul.

Mon difcours fit l’éfet que je
fouhaitois, 8c le Derviche me ce-
da fans aucune reüftance les dix

. chameaux queje lui demandois,
fde manière qu’il ne lui en rem:
,plus que vingt , 8c je me vis maï-
 tre de faixante charges , dont la.
,valeurlfurpaûbit les lichen-es de
. beaucoup de Souverains. 11km“-
.ble après ceÏa que je devois être

toment, *. .Mais Commandeur descroïans,
,Çemblableàun hydro igue, qui
Plus il boit plus ile. foî ,je meren-
“de: plus enfiamé. qu’aupàmvaqt
ïde .l’envie’de me Ïproç’ur’er les

(vingtægugçs qui; 1,113 gîtoient e  -

595: a M” W  

* )

,J
î

a:



                                                                     

. Contes 4rd“. -’ en
a, Je redoublai mes follicîtations,
mes prières 8c mes importunités,
’ ou; faire condefcendre le bon

erviche à m’acorder encore dix

des vin t. Il le rendit debonne
race, quant aux dix autres qui

f ni reftoient,je l’embraEai, je le
,baifai &je lui fis tant de catelles,
.en le conjurant de ne pas me les
:refufer ,8: de mettre par là le
3 comble à l’obligation que je lui
cauroiSï éternellement , qu’il me
zcombla. de ioyejen m’allonge;
qu’il y couronnoit. Faitesjen un
irbon ufage mon frère, ajoûtadt’il;

,6cfouvenez vous que Dieu peut
nous ôter les richeifes commeÏil
nous les donne, ânons ne nous en
,fervons pour fecourixç les pauvres
.gu’il lui plaitde laiffer dans. l’in-

4 igence cxprè ont donner lieu
aux riches de ériter ar leur;
aumônes une plus grau e tecoma
,penfedansl’autremonde. A .,

Mon aveuglent“); étoit a

l - grand,



                                                                     

ne mm; a; mm”, I
and, queje n’étois pas en état

e prgûter d’un confeiI’û falutaîé

re. Je ne me contentois pas de
me retrait pomïéurde mes qua.
tre-vinât chameaux, 8c de mon

œils. mien: chàrgé’s d’uh’tréb

or’ immutable qui devait“ me-
plu’s femme des hem»
mes. .11 me viüttdahs’ l’efp’tit que

h petite boite de pomme, dent
le Derviches’étmz’ ma, 6c qu’il!

m’avoir montrée *, . cette
quelqùe choie de pœcîeux
me tontes - les tic
laierois redevable. Lœndhoîtoîr
le Dervichel’àprîfe,difoîs-ieen
moi même, 861e foin’qu’ila cade
s’en. hiât me fait croire qu’elle

enfermequelquechofe de muta
vieux. (lehm deterrninaàfaire
enfertede l’obtenir. Je venois de *
l’embran’e’renlui diam adieu; à

slums-jan retournant à
i,,que malt-rivant Faire decet-’

te petite boite mac?

culant je



                                                                     

I Cm» draks. 2m
le me paroit H inca de chofe,ajoûe
tai-je,qu’elle ne vaut pas la peine
que vous l’emportiez’y je votre
grit: de m’en faire prefcnt , «un
“ ien un Derviche comme“ vous,
qui a renoncé aux vanités dace
monde , n’a pas befoin de pour

zmade. , e »
’ Plût à Dieu qu’il me l’eût re-

fufée cette boite! Mais quand il;
l’auroit voulu faire, je ne me pof-
fcdois Élus 5 j’étois lusefort que

îui, 8c ien refolu à a lui eniever
par force ,earm que pour mon cn-

, tiêr’e fntîsâétibn âne fût tu dit,

’il en: emporté la moi re chao
e du tréfor , quelque grande que

fût l’obligation que lui avois.
Loin de me la“ refufer , le Der;

viche la tira d’abord de (on rein,
8c enrue tu prefentant de lumit-

V lente grace du;monde:t“enez mon
’ frère me dit-il 3 la voila: que). cc-
la ne tienne que vous ne foiez con-
tent. Si je puis davantage

, Pou.



                                                                     

E“L ’ c260 Les mille-Ü me Nuit ,
* pour veus , vous n’avez qu’à-do);

mander, je fuis prêt devons far

tisfaire. . .a. I .Quandj’ous la boite entre les
Mains ,je rouvris 8c en conlîdaë
tant, la pommade : puif ne vous .

côtes-do Âbopnç volomé uî disje,

8c que vous ne vous laurez pas dg
Ë .m’obliger , je. vous I iç dç vou-

iloir bien ne dire que eûl’ufdge
aparticulicr decctte pommade, r
tu L’ufagqen si]: furpren’antôc
merveilleux a; reparti; la Déni?

“ «dm Sinus miam unvpeudç
(cetwpomm’add 1311:9!!!“de l’œil

f . gaudie 86 fur la paupièrcwlie fq-
;ra- paraître devant «vos yeux tous

Â “ les,tréfors qui [ont cachés danse];
t .fein dc1a1tclrrç;.mais ü vous en

v

n-.. ..--.u.----- ..

a liqpezydenmélmc à l’œil droit

.c levousrcndtg aveugle pour le
(rcücdçvos-iou-rs. - A .4 .l x
.. « Î. Je . voulus moi.- même: expe-
.. ïimcntcr Téfct. ji. admirable.
s4 hmm-.19 bpiëcasîîs-jc a; Dag-

.454. , T ’ k ’ c cS



                                                                     

’--Co’ntt:-2lrdh.c, ’ 28!

che en la“lui prcfcntant, &aplic
qucz moi vous même de cette;
pommade à l’œilgauchc. Vous
entendez cela mieux queutai,- jà,
fuis dans l’impatience d’avoir. 1’:

cxpcrience d’une, chofe, qui me;

paroit-incroyable. i . i
Le Dcrvichcuvouluvbien fe
donner cette peine, si! me HI: fers;
mer l’œil gauche 86 mîapliqua la.

pommade. gland il suifait, ji
ouvris l’œil &j’é rouvai qu’il

m’avait dit la verithc vis cnéfe;
un nombre infini! de tréfors à;
de Ixicheiï’cs Æ prodigicufcs, 8c -
fi divcrüûées qu’une me feroig
paspoüîblc d’en faire un jufte dé-

tail. Mais commei’étois obligé
de tenirl’œildrçit fermé avec la, V

main, Si que cela mcnfàtiguoir,
je priai lç Dewichc .dc 4111,31)“:
queraufïî de ceçte pommadant;

tout de ce; œil. «
. Je fuisptêt de le faire, media;
le Dçrvichc; mig-mous dans,

lui * Yo“ /



                                                                     

1.61. Lum’IhüuœNsit,
vous rouvenir , ajoûta-t’il, queie
vous ai averti que il vous en met.
tu furl’œil droit, vous devien-
driez aveugle-auŒtôt. Telle en:
la vertu de cette pommade , ainü
ne vous trompez pas.

Loin de me erfuader que le
“Dervichemed’ oit la vérité, je

mlimaginai au contraire qu’il y
avoit encore quelque douve“ -
failloit qu’il vouloit me cacher.
Mon frère, repris-je en (ourlant,
rie vois bien que vous voulez m’en
faire acroire 5 ilnleû pas naturel
4 ne cette pommade faffe deux

feta ü opofes l’un à l’autre.

j La chofe cit pourtant comme
je vous le dis: repartit le Dervi-
the en prenant le nous de Dieu à
témoin; 8: vousvdevvez m’en croi-

re fur ma arole,carjene fai point
de snifer averisë.

e ne voulus pasim’e lier à la
. arole du Dervichc qui me par:
oit enhemmccl’honncur. L’eu-

r vs:



                                                                     

f v Contes Archet. 2:6;
vie infurmomable de contem-

ler iman nife  tous lestréfors de
terre , 8c peut être d’en jouir

,V toutes lesfnis que ’e voudrois m’.
! en .donnerle phi r, âtqu’cje ne

moulusgpaséeouçcrwfes remontran-
K ces ,niæeperûmdcr d’une choie

qui cependant n’étoit quetrop
vraie, comme je -1:expérirnentæ’

bientôt après à mon grand mal:

, «heur. , v « »Dans la préventiouoù “étois;

j’allai m’imaginer que cette
, pommade aveiniwcrtudemefai-

re voir-tous les tréfau de la terre
en l’apliquanr. furl’àeil gauche,

elle aoicpeutnétrelaermdclee
mmeîàma difpoâtion enl’apliç

quant fur le droit. Dans (cette
Ennfe’e je m’ohiünaiàprefïer le

ewicheàm’enapliquer lubin:-
cne autour de llœildrait-çtmis-ii

“ vrefufa conüammcntde le faire.
“Aprèsrvous avoir fait nnâ-ggand

tiœ,monfrèrcmc du“; Jens A
pas



                                                                     

A; av:-

164 Les mille t3 un Nuit,
puis me refondre à vous faire un û
grand mal. Conüderez bien vous
même, que] malheur (fait que
d’être privé de lavue, âme me
reduifez pas à la fâcheufe néceü’n

téÎde vous complaire dans une
chofe dont vous vous repentirez.
toute votre me.
L. Je pouffai mon oginâtretêqu ’
qu’au boue: mon fret-e , lui dis Je
affezfcrmemeru, je vous prie de
piffer par demis toutes les difi-

. eultés que vous me faites. Vous

l I l.m’avez acorde fort genereufe-e
ment tout ce que je vous aideq
mandé jufqu’à prefent 5 voulez
vous que je me fepare avec vous
mal (satisfait pour une chofe de f1

eu de confequence P, Au hom de
Bien mordez-moi cette derniè-
re faveur. Qloiqu’il en arrive , je
ne m’en rendrai pas à vous 8c la

faute en en fur moi feul.-
r LeDerviçhe fît toute la remîm-
ce poaîble; mais comme il vit grée

“le 2 j, Î

«A..-

. ...-.u-A.-. --.. A.



                                                                     

Î

dans Indes; Ï sa)»
j’étoîs en état de l’y forcer: puif-

que vous le voulez abfolumenc’
me dit-il , je vais Vous COHIC’HËCI’.’

Il prit un peu de cette fatale pour:
made 8C me l’apliqu; fur l’oeil
droit que je tenois fermé 5 “mais
helas l quand je vinsâl’ouvrir, je
ne vis qu’épaiIÎ es tenebres de mes

deux yeux 8c je demeurai aveuv
gle comme vous me voyez, .

Ah mlheureux Derviche me.
écriai-je dans le moment 5 ce que»
vous m’av ez prédit n’eil: que trop

vrai. Fatale curioiité , ajoûtaim
je , délit infatiable des richches;
dans quel abime de malheurs m’y
allez vous-juter! Je feus bien à:
prefent que je me les fuis miré 51
mais vous chèr frère, m’écriai-ie

encore en madi-effane au Dervi-F
che , qui êtes (î charitable &jî:
bien Faifant , entre tout de (achet:-
merveilleux dont vous avez la.-
connoifTance , n’enatcz voue pas;
quelqu’un pourmcrcndrela vue?

Tome X. M Mais



                                                                     

ür; :66: Les millenü W! ,
«Malheureux, me’réponditalors

le DeNiche , il n’a Pas tenu a moi
5 quertu mayes. évinece malheur:
mais xu’nîas que caque zameni-
tcs- , .85 me. l’aveuglement , du ,
’ cœur,quit’.a attiré celui du corps. ,
a Il e11: vraiaqucj’aidcsïfecrèts , tu
Ë l’as p1“: cçnnonre,.dans le peu de ,

tams que J’ai étéavec toi .5 mais je

e n’en dupas panne: rendrelavue.
y’ Admire toi à Dieu ,v :5 tu crois

qu’ilay. en ai: un. Il n’y’a que lui,
ui’puifïe et la rendre. :11 nîavoèt

gonne :deuâche-Ifes dont tu: étois -
indigne. Il. te les aéré , ô: il va les ,
donner-par mesmainsaà des homo   !
me: qui n’en feront. pasmécont e
mimas commuoi. v
- LeDeryiehe nczm’cn dit pas

davantage , &jen’avois rien à lui
repliquer. Ilme kiffa feu] acablé
dexonfuâonrôt :piongé: dans. un
excèsdcedoulenr qu’œn ne eut
ex aimetzûmprèsavoir r em-
Ülgpesqmrc-vingc çhmcamg î

1. I

. 5*-.. -eà



                                                                     

Î
i

. magnificence , je me vis réduit à

i Contes Juin... i .  j 1.61.
il le; emmena ,, & pourfuivit fan
chemig jufqu’àBalfgi-a. . l

Je le priai de ne mepoint aban-
dgnper capet: êta; ,mzlhçntcnx , ”
&dcmfaichu andins âmç cour .
duirçjqfqu’â 11Pl’SîmÎêTC. carava-

ne, mais il fg; fourd à mes/prière: j
6:5; mes cris.,Ai,n(i privé de,1a;vue
8; de tout ce qgeîle ppüiedlqig au
mpndê ,jq ICYOJSWQBI d’afiiâcim.

5P de faim, 5. lç .lcndqmaiwne;
caravane, qui revenoitdeBalfo-
mène m?çû;,rcc,u charitablement

I x 5 38c ramcne a Bagdad. “ ’
. D’un état à m’égalcr anxprîn-z

des ,iiinqnfejn fprces 8C en amins
ce, du moins en ricine e35; en

la mendicité fans aucune refrogna
ce. Il fallut donc me refondre à
demander l’aumône ; 18:: c’eft, ce

quejfai fait jufqn’à prefemç. Mais

pour expier mon crime envers -
Dieu, je im’idefaî en Même
teins la peine d un foutietdc la

M 2. par:

a..-“ n

. AL A-



                                                                     

à 2’68’ Le: mille 69’ zine Ntlit, V :

gin de chaque performe charia-i ï
- le qui auroit compaüion de ma

mifêre.’   . I .A “ Voilà enfin , Commandeur des
croians , le motif de ce qui parut
hier fiétrangeàvôtre Majei’cé ,

a: de ce qui doit m’avoir fait en-
courir fan indignation. Je lui en
demande pardon encore une fois
comme (on éfclàve, en me fou-4
mettantà recevoir le châtiment
que j’ai merité. Et f1 elle daigne
prononça-fuit la pénitence que je
me fuis impofée , je fuis perfuadé d
qu’elle la trouvera trop légère ,
à: beaucoup au deffous de “mon

crime. l I « ï(hand 1’ aux: le eût achevé (on

hiùoire, 1e Ca- ife lui dit : Baba
Abdalla , ton péché eü grand 5
mais Dicüïfoit loué que tu en as
connu l’énormité. Quant à la pé-

nitence publique que tu en as faire
juf’qu’à prefenr, de“ airez: il faut

que dorénavant euh continues
dans ’/



                                                                     

: 0mm draies. :69
dans le particulier, en ne ceil’ant
de demander pardon à Dieu dans
ehacuhe des prières auxquelles tu
es obligé chaque jour par tareli-A
gien. la): afin que tu n’en fois pas
détourné parle (cincle demander -
ta vie,je te fais une aumône tu vie
durante de quatre drachmes d’un
gent par jour de ma monnoyej

- que mon rand Viür te fera don-g
. . .ner. Ain ne t’en retournepns,’

8c amans gu’xlaitexêcutâmon .

buire-.1 ..v , .l: g a. A cespatoles ,Iqua Abdallg’
fe proftema devant le trône du

, Calife 5 6c en fe relevant il lui Et
fon rémerciment, en lui (oulmi-

. tant tout: forte de bonheur 8; de
profp’érité. Il l .. A

Le Calife Harem ,Al’mfchld,’
content de l’hiûoire de. Baba Ah-
dalla 8c du Derviçhe, s’adrefîâ au
jeune homme qu’il avoit vû mal-

» traiter fa “cavale, 8c vil lui demançla
fou nom , comme ilgypitzfgieeâ 1’

l M 3 l ivette



                                                                     

(27è LesùbilkîâîmNuü,

iavêugle: Le ieuneho’mrne lui dît
qu’iis’dpelloit Sidi-Nouman. ’

A SidiïnNduman, lui dit dorsale
Calife 3 i’ai vû exercer bien des
chevaux pendant ma vie , 8c fou-
:vent jien ai exercé moi-même“;
mis“ jëïn’en Aaî - jamais vû pouffer

“d’une manière’auni barbare que

scelleidont’ tu pelurois hier ta ca-
vale en pleine place au grand fenn-
dalc desfpeétateurs qu: en mur. e
muroient? hautement. Je n’en fris
pas moins fqgndalifé qu’eux ,8: il

à?”-H1utyèu«qxxe;je’ne:memrc ’

%Mtté contre“ mon, intention
«pour remeaie’r à ce déferdre.Ton
unirinéanu’ioîns ne me marque pais

que titrois un homme barbare 18:
cruel; ileveux même croire que
au n’en: une pas àin’ü Paris fujet,
“puifq’ue je ’fài que ce n’eft pas la

rentière foi; ,, 8c qu’il yoa déja r
ien duïtemsque“ chaque Jour tu

fais ce-mmais traitementIà ta ca-
vale. ’3’: veux ravoir: quel en en; le

” 4 .8 ’ A u.



                                                                     

Gentes and”; “ :73:
fiîjct  , 8c je ray faiüènîridæân;

que tu me; l’aprenne: funant dis.
moi la chef: comme elldcft’, 8m:
m: deguifc rien; ’   ” ”

Sidi N auman comprit aîfement“
ce que le Calife éxigeoit de lui.
Ce récit lui fàifoit de la peine,
il changea de couleur pluchra
fois , 8c En voir malgré: Iuicom-
bien étoit grand Pembaras ou il fe-
trou voit. Il falut pourtant-re ré-
foudrc âcn dire le fujet; Ainû z-
vantquc de parler i112: proûçrm
devant le trôné du Càïîfé;& âpres

s’êtrcrelc’Vê; ilen’aya de coma

menccrfon rccî’tpour lcfatisfaïù

re; mais il demeura ’commciintcr-
dit, moins fra ’édc la Majc’l’têdu

Calife dévant cquelilparoîKoïE,
que par la nature de ce qu’il avoit
àlui dirc. ’“. w “ ’ -

Quelque impatienccnamrcll
ne le Calife eût d“ëtrcobé’i“dans

es volontés; il ne témdi mném-
moins mame aigreur ’wiîlchc

M 4 de
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p.71. Lesmilkü une Nuit, u
de Sidi-Nounou. Il vit bien ’il
falloit, ou qu’il manquât de are
duelle devant lui, ou qu’il fut inde
midé du ton dont il lui avoit par-

- lé,ou enfin que/dans ce qu’il avoit

à lui dire il pouvoit y avoir des
choies qu’il eût bien voulu câ-

cher. ,Sidi Nouman lui dit le Calife ,
pour le raiTurer, reprens tes ef-
prits 6c fais état que ce n’en: pas à

moi que tu dois raconter ce que je
’te demande; mais à quelque ami

uit’en prie. S’ily a quelque aho.

e dans ce recit qui te faire de la
peine 8c dont tu crois que je pour-
v rois être ofenfé , je te la pardonne
je: àpréfcnt. Defais toi donc de
toutes tes inquietudes , parle moi

Ïâlcqturouvert 8C ne me diflîmu-
les rien, non plus qu’au meilleur

de tes amis. - r’ Sidi Nouman l’allure par les
dernières paroles du Calife , prit

r enlinla parole: Commandeur des -
cr0*



                                                                     

Conte: Arabes. l 2.7;
croyans , dit-il 3 quelque faitîiTe-
ment dont tout mortel doit être ,

l frapé à la feule aproche de la Ma-
jefté &de l’éclat de fon trône, je

me feus néanmoins airez de force
pour croire que ce fainTemen;
refpcélueux ne m’interdira pas la
parole, jufqu’au point de man- I
qner à l’obéilTance que je luidois,

cnlui donnant fatisfaétjon fur ce
qu’elle exige de moi préfente-
ment.oniqueje n’ofe pas me di -
re le plus parfant des hommes, je
ne fuis pourtant pas affez méf
chant pour avoir commis,& mê-
me pour avoir en la volonté de
commettre rien contre lesploix ,
qui paille me donner lieud’cn re-
douter la féverité. Quelque bon-
n’e néanmoins que foi: mon in-
tentions reconnais queîje ne
fuis pas xcmpt d’avoir péché
pari norance. J’avouequc’ cela
m’e arrivé 5 G: fans mettre nia
confiance au pardon qu’il alpha;

» M yl V vo-



                                                                     

vrivé.’ v-

1.74 Le!“ miné 81m?” Nuit ,

votre Majeffé de lm’acorder f ans

m’avoir entendu , je me. foumets
au comminai fajufcice , 8c àétre
puni fiïj’e l’ait mérité; n’en: vrài

quellaïmanîère dont je traite ma
cavale 1 depuis quelques jours ,
comme votrcMaieI’c’é en a été té-

doin, e11: étrange , cruelle 8C de
très mauvais exemple. Mais j’ef-  

ère u’elle en trouvera le motif
. ien ndé,8cq’u’elleiugeraque
je raïs plus digne deeco’mpaiïïon

que de châtiment. Mais je ne
dois pas la-tenîr plus! long-rems

“ en fuf en’s arum ennuie“ pré-
ambn le. -  ’oici ce qui m*eft’a’r-

H I S T O I R E
’ ’ de SidijNoumn’.  

a m Wmandeur-deslcroi’anç ,
se c 3 cominuaSid’vNo’umsuà;

- w je ne arle pesai votre
Ag“, æMaje 6 de ma mitrau-
Çe 5 elle fat-pas d’un ailez grand

fécial 1



                                                                     

Conter draks; “273v
éclat pour mériter qu’elle y faf-
fe mention. Pour ce q’uieü des
bienS’de la fortune , mes “ancêtres
par leur’bonne économie m’en
ont laiiTé antant que j’en pouvois
fouliaiter pourvivre’en’honnêt-
homme Pans ambition , 8c fans ê-
tre à charge àperfonne.

Avec ces avantages, la feule
choie que je pouvois délirer pour “
rendre mon-bonheur com-plet, é-
toit de trouver une femme aima-
ble, qui eut toute ma tendrefIè,
8c qui en m’aimant véritable-
ment voulût bien le patta cr à-
vec moi; mais il n’a pas-plû’a-Di-

eude me l’acotder. Auïcontraire
il m’en a donné uneqùi dès le len-

demain de,mesnôces a commenf
cé d’éxercer, mæpatienee d’un;

manière qui ne peut être ponce-

n a.’vable u’aceux:qm auroient; été

expof s (à une pareille égrena
Commela coûtume veut: qu:

me mariages fe &Mfansvair,

- » M a 8cJ



                                                                     

Ti 2.76 Le: mille- C9” en: Nuit , ,
8c fans connaître celles que nous
devons époufer, votre Majeüé
n’ignore pas qu’un mari n’a pas

lieu de fe plaindre , quand il trou-
ve que la femme qui lui cit é-
chue , n’el’c pas laide à donner de
l’horreur , qu’elle n’eft pas con- ,

trefaite,& que les bonnes mœurs,
le bon efprit 8C la bonne condui-

’ v te , corrigent quelque légère im-
perfeétion du corps qu’elle ponta

I. 1’01! aveu. .
g. , La première fois que je vis me. .
* femme le virage découvert,après

qu’bn l’eut amenée chez moi a.-

, .vee- lesçérémonies ordinaires , je
1 me réjouïs de voir qu’On ne m’a-
; a avoit pas trompé dans le “port,
l qu’on m’avoir: fait de fa beauté-z.

jella trouvai anion gré, ô: elle me
ut.

.P Le lendemain de nos nôces on
nous fervit un dîné de plulieumw

- mets. Je me rendis où la table 6-
;toit nife-,8: cornaicjen’y vis pas ,

, . un f

ara-nua; .- .34...
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4 Conte: mohas. “277
ma femme,ie la fis apeller. Après
m’avoir fait attendre long - rems

  ellcarrivaJc dilïîmulai mon im-
patience, 8c nous nous mîmes à
table. je commença: par le rise
que Je pris avec une oullière
comme à l’ordmanre.

Ma femme au contraire , au li-
eu de fe Tenir de fa cullière ,
comme tout le monde fait, tira
d’un étui qùelle avoit dans (a par

che une efpécc de cure-oreille ,.
avec lequel. elle commença de

rendre le ris , ô: de le porter à. fa
Bouche grain à groin, car il ne
pouvant pas en tenn- davantage.

Surpns de cette manière de
manger : Amine, lui dis-je , car
c’étoit (on nom , avez vous amis
dans votre famille à manger le ris
de la forte? cule faites vous ainû
parce que vous êtes une petite
man eufe,ou voulez vous comp-
ter es grains, afin de n’en pas
manger plus une fois que l’autre?

M 7 Si



                                                                     

2.78 Le: mille C9” uœeNuit ,

Si vous en ufcz ainü paf épargne,
8c?aur’m’aprendre à ne pas  ê-
tte prodigue, vous“ n’avez rien à
craindre de ce côté-“ü 5 ’8ch puis

vous MI u raque nous ne nous ru-
ineronsiamaispar’cct cndnoit-lâ..
Nous avons par la gracc de Dieu
dequoi vine aifément fans nous
priver du néceffaire. Ne vous
contfaignez pas ma chère Ami-
ne, 8c mangez comme vous me
voyez-manger. 172m“ afable avec
lequel je lui fàifois ces remon-
trames, (embloit, devoir m’aura:
quelque reponfe obligeante,mais
1ans me dire un fèul’mot,ellc con-
tinua toujours àmangcrdelamê-
me manierez 8C afîh de me faire
plus de peihe,ellc ne mangea plus
de ris que de loin à loin ; &auvlià

7 eu de manger des autres mets a-
vec moi, elle fe contentai de po;-
ter à (a; bouche de rems en  rems
un peu de pain émietté, àïpeu
autant-quint! moineau en eût pu

ww- J.



                                                                     

amandées. 279
prendre à la fois.

Son Opiniâtreté me feandalifa 3
je m’ima inai néanmoins , pour
lui faire p unir-8: pour l’exeufef,
qu’elle n’était pasacouwm’ée de

manger avec des hommes, enco-
re moins avec un mari devantqui
on lui avoit peut- être enfeigné ,
qu’elle devoit avoir une retenue
qu’elle poufToit trop loin par fim-
plicité. Je crûs mm qu’elle pou-
voit avoir déjeuné, ou üelle ne
l’avoit pas fait“, “ u’elle (e refer-

voit à manger feu e 8c en liberté.
Ces c’onG’dérations m’empêchên

’ rem de lui “rien dire davantage
qui pût l’éfarôp’chcr, ou lui don-

ner mienne marque de mécom-
tentement. Après le dîner je la
quitai avec le même air, que fi
elle ne m’eütpas donné fujet d’
être très mal fâtisfàit de ’fes’ ma-

nières extràordinaires’, &Ijeïla

’ kiffai feule. “ , ’ A 4.
Le fait au-fouper ce fuels mes



                                                                     

w’ 280 Le: mille 69’ une Nuit,

me chofc. Le lendemain ô: tou- ,
r tes les fois que nous mangions
g enfemblc , elle fe comportoit de
; la même manière. Je voyois bien ;
i qu’iln’étoit pas pofïible qu’une g
g femme put vivre du peu de nour- ”
j riture quelle prenoit , 8c qu’il y
I avoitlâ defTous quelque mittêre
r qui m’étoit inçonnu; cela me Et

prendre le parti de difûmulcr. Je
fis (emblant de ne pas faire atem- - I

1 tion à (es a&ions , dans l’efpéran-
q ce queavecle tems elles’acoutu-

tueront a vnvre avec mox comme
je le fouhaitois 5 mais mon efpér
rance étoit vaine , &jc neefus pas
long-tems à en être convaincu.-

.Unc  nuit qu’Kmine me cro-
yoit fort. endormi,cllehfe leva tout
doucement , 8C je remarquai qu’
elle sÎhabilloit avec de grandes
précautions pour ne pas faire de
bruit, de crainge de m’éveiller:
je ne pouvois comprendre à que),
deifeinehc troubloit, ainû- fonte-

“4 1 203 à



                                                                     

Contes 1min. 2.8:.
pos 3 8c la curioüté de (avoir ce
quelle Vouloir faire , me fît fein-
dre un rofond fommeil. Elle
acheva e s’habiller, 8c un mo-
ment après elle fouit de la cham-
bre fans faire le moindre bruit.
r Dans l’inftant qu’elle fut for-

tie,je melevai en jutant maro-
be fur mes épaules, 8c j’eus le
tems d’apercevoir ar une fenê-
tre qui donnoit fur a cour, qu’el-
le ouvroit la porte de la me 8c qu’

.elle fortit. .Je courusauQi-tôt à la porte
qu’elle avoit lamée cntr’ouver-

.te, 8c à la faveur du clair de la lu-
ne je la fuivis jufqu’à ce que jela
vis entrerdans un cimetière qui

. étoit près de notre maifon ;“ alors
je gagnai le bout d’un mur qui fe
terminoit au cimetière , 8C après
m’être précautionné pour ne pas
être vêt,“ j’aperçus Amine avec

. une Goule. ’l Votre MaieRé n’ignore pas
que

ÏA”-*7;



                                                                     

à th Les-nine’lfjüm“Nuit,
we’lesGoulès de l’un & dé la s

1re r r axe“ (but des démons “Cl-rans

“dans les ca-nîpaghës. llslhâbitcnt
d’ordinaire les. bâtîm’ens ruinés“,

d’où ils [a jettent par furprifc fur:
les panât): qu’ils’tucntl, &- dont

ils mangent la chair. Au défaut
des padans; ils, Vomla nuit dans
ïlcscimctiêrcsfc repaître de cel-
le des morts qu’ils déterrent.

Je fusdans une furprifc épouà- l
vantablc , Ylorfqucje vis ma fcm- y
me avchcfcettcv Goule 3 elles. dé- ’

. terrèrent mi  nioîtîqu’où la’voit

tarera-6’16 mlêrniéljour,8c laGoulc
on coupà’dès morceau! de Chair»

ri glulûèursïcpri(es;qu’ellcs man-
g relut enfëmblèi- Alïifes futile

» calife la famé ’,“ elles s’entrete-
.noien’t fôrï ltfar’icjuîlémcnt en fai-

fant un fqiaslî ctuèl’ôr’ü inhu-
amain à maîsi’ërois s tro ’ éloigné,

13: ilhe’m’ëfûït pàs’po 1b’le’ de rio

en comprendre de leur entreti’cn
qui devoits’êtrc émail-étrange fac

- ’ ’ cur



                                                                     

d’une: draks. :83.
leur repas «in! le fouveùir me
en encore frémir.

Quand elles eurent fini cet
horrible repas , elles jutèrent le
relie du cadavre dans la folle
quelles remplirent de la terre,
qu’elles en avoient ôtée. Je les l

- «kiffai faire 8c je regagnai endili- 3
gence notre maifon. En entrant ’
je laiR’ai la porte de La rue entr’

ouverte comme je Pavois trou-
vée,& après être’rentré dans me. i
thambre , je l me recouchai 8C» je l
fâs rembinai (le/dormir: 5 ’ et

Amine rentra peu de rems a- ,
près fans faire de bruit. Elle f: e!
deshebilla f &elle fe recoucha de r
même, aveclla joye; comme je
me l’imagimü ,- d’a-voir û bien ré-

«un fans que je m’en fune-aperçu. ,
’- L’efpritrem’ lidel’id’éeà’une

action anal bar are’êc 2mm abo-
minable que celle donc je venois
d’être témoin , 8c la répugnance

que j’avois de“ use-vou- couche

e pre:



                                                                     

m 2.84. Les millaüm Nuit,
* près de cellequi l’a’voit commi-

l fe,fît que je fus long-tems à pou-
voir me -rcndormir. Je r dormis

l e pourtant, mais d’un femmeil ti
I ’leger ,v que la première voix qui
’ [e lit entendre pour apeller à la

,prière publique de, la ointe du
joanmejeveillaJem’ abillaiôc .
je me rendis à l’a Mofquée.

Après la riêre je fouis hors
de la ville, â je parlai baratinée
à me ramener dans les jardiner,
8c à enger au parti que ’e pren-
drois pour obligenma crame-è
changez: de malmène de vivre. Je
rejettai toutes les voyes de vio-
lence qui le préfcntèrem; à mon
efprit, 8c e réfqlpsde nÎemplo-
f et que icelleïde la douceur pour

I - a retirer de la malheureufe in-
clination qu’elle avoit. Ces pen- .
fées me conduifirent infenfible-
ment jufques chez moi où je ren-
traijullçemcnt à l’heure du dîné.

Dès qu’Agnipe me vit , encra: .

er-
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Coûte:   1.8 f
fervir, 8c nous nous mimes à ta-
ble. Comme je vis qu’elle perfi-
üoit toûjours à ne manger le ris
qué grain à grain : Aminc luidis-
je, avec toute. lamodcration puff
male, vous (un combien j’eus
lieu d’être fut-pris la lendemain
“de nos nôccs-, quand je vis que
vous ne mangiez-que du ris en (î
petite quantité, ô: d’une; manière

dont tout autre mariquc moi eût
étéofenié. Vous (avez auüîque

je me contentai devons faire com
. noitrc la peïnc’quc celam’c faifoit-

en vous priant de manger auŒ
des autres viandes qui nous font
ferviesôcque Roda foind’àcomp
modcr de difc’rentesrmaniêrcs  ’, r

afin de tâcher d’ attraper votre
goût. Depuiscc teins-là vous a-
vczvû notre tablc’xoûjours» fer-

vic de la! même manière, ch cham
:geanrpouitanvzquclqucsmns ides
mets , afin de ne pas manger-mû-

. jours la,» même chère. Mes .rc-v

; ’ ’ mon-
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7,86 Le: mar-cam Nuit , .
montrances néanmoins ont éd
inutiles, .& jufqu’àee jour vous
n’avez cefré d’en nier de même-8c

de imcfàire la mêmg peine. J’ai
gardé leûlence , parceque je n’ai
ças’ylouluivous contraindre, ë: je
ferois fâché quel ce que je vous
enldis vpréfentement vous fît la
moindrepeine. Mais Amine, di-
tes’moi je vous en conjure 3,168
viandes ne l’on nous. fertici, ne
vaticine] es pis mieux que dela
ehairde mon? ,.
n Jen’eus pas plutôt prononcé
cadmiâtes aroles, qu’A mine,
qui comprit æthia! que je l’a.-
vois obferyée lamait , entradans
une; fureur. qui futpaffe l’imagi-
nation. Son vifage s’enflamma,
le: yeux lui fouirent prefquc
Àhors de]: tête , ô: elle écuma de

cagua wlzç’vv ..Ceu&uafreuoù jehvoyois
«me remplit d’épouvante; Je de-
nyimeommeimœobile. 8c horls d’

I ” et“

à

i

é



                                                                     

l mamma“. . 2.87
état dcmc défendre de PhorribE-e.

I , . .méchancete qu elle médltOlt con-
tre moi,8c.dontevotre Majeüé va.
être furprifc. Dans. le, fort de [on
cmportcmcnt,qllçpritlun vafe d’
eauqu’cllc trouva fous [a main,
elle yiplongca (csïdoigts en mar-
mon?!“ , enge (es dents. quelques
paroles que jen’entcndis pas, 8c
«en mejcttant-de I-cette eau au vi?
fage,elle me dit d’un ton Furieux;
malheureux- reçois la punition de
ta curioûté , 8C deviens chien.
« A peine Amine,’ que jen’avoi:

pas cnçore connue npour -magi -
ciennc eut ellçlvomices paroles
djabqlàques , que (ou; à coup je.
me vis-changé en chien, L’ému-
ncment 8c la furprifç oij’étois d’,

un changement fi fubit , 8c (î eu
manda, m’empêchèrcnt de on;

et d’abordeà me fauve: a ce [qui
. ui donna.- le temps de; prendre un
bâton ponnme.,mnltraiter1 E116?-
..fet. ellem’cmpligua’dc f1 grands x

, ’   coups,

(ème-2m“, .:-- ...-- T - T

-. W1”??? r- ri

We-A--....



                                                                     

i -’ 2:88 Le: 03511:3“: Nuit; t
’ coups, que je nefai comment je

ne demeurai as mon fur la pla-
ce. Je crûs gemmer à fa rage en
fuyant dans-la cou r; mais clic m’y

pourfuivit avec la même-fureur S
8: de quelque rouplefTe-ique je

us me fervir en courant de côté
d’autre pour les éviter, je ne

fus pas airez adroit pour m’en dé-

fendre, 6c ü falut en effuyerbe- 4
aucoup d’autres. Laü’e enfin de

me fraper 8C de me’pourfuivre, . à
8mn défefpoir de ne me pas avoir
tué , comme elle avoit envie, elle l
imagina un nouveau moyen de le
faire. Elle entr’ouvrit la porte de
la rue, afin de m’écrafer en paf- f
faut pour’m’enfuir. Tout chien K
que j’étais ’e me doutai de [on “

pernicieux eH’ein, 6c comme le ’ z
danger préfent donne [cuvent de à

v J’efprit pouffe conferver la vie, x
je pris G bien mon œmsenlobferj i
un: (a contenance 8c fes mouve- 5
mens, que je trompai (a vigilan- ’

’i l ce, l

I



                                                                     

Conter Arabes. 2.89
ce, 8C que je paiTai airez vite pour
me fauver la vie 8c éluder (a mé-
chanceté; 8c j’enfus quitepour
avoir eu.le bout de la queue un
peu foulé.

La douleur-que j’en reffentie
ne “laiffa pas de me faire crier 8Ce
aboyer en courant le long de la
rue,ce qui Et que quelques chiens
du voi 1

dents. Pour éviter leurs pourfui-
tes j’entrai dans la boutique d’un
vendeur de têtes, de langues , 8c
(le/.picds de mouton cuir, où je
me fauvai.

Mon hôte prit d’abordvmon.
parti avec beaucoup de compaf-
üon , en chafTant les chiens qui
me pour’fuivoient , 8c qui vouloig
en: pcnetrer lufques dans fa mai-
fon . Pour moi, mon premier foin
fût de me, fourerdans ungcoin où
je me dérobai à leur vue. Je ne
trouvai pas néanmoins chez lui P“

Vî’bme N 4j

nage fe jutèrent fur moi.
8C me donnèrent des coups de .
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290 Le: mille-Gamdet,
aüle 8c la prote&ion que j’avais
efpéré.- C’était un de ces fuper-

ûitieux àoutrmcc , qui (empré-
texte’queQIet chiensfom immon-
des, ne trouvent pas afl’ez d’eaunix

de favori pour hurleur habit,
quand par bazard un chien le: a
touché en mirant prés d’eux. A-
près queleschiemj ni m’avaient
donne la chaire fe mon: retirés,
ilâttoutee qu’il tu à plufîe’urs

fois pour me chu et des le même
jour; maisj’étois caché 6c hors
de fes atteintes. Ain-üjepaffai la.
nuit dans fa boutique malgré lui,
&j’avois befoin de ce repos pour
me remettre du mauvais traite-
ment qu’Amine m’avoit fait. k

Afin de ne pas ennu cr votre.
Majeüépar des circon ances de
peu de conféquence , je ne m’ar-
reterai pas Nui particularifer les
triftes réflexions que je fis alors.
fun-ma métamorphofe; je lui fe-
rai feulement remarquer qui le

. e - en.

4--
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. Coma: daïa.” I z):
lendemain , mon hôte étant forti
avant le jour pour faire fcs em-
plettes, il revint chargé de tètes,-
de langues’ôc de pieds de mouton;
&qu’après avoir ouvert fa bou-
tique, &pendane u’il étaloit [a
marchandife , je ords de mon
coin 8c je m’en allois. Jevis alors
plufîeurs chiens du voiünnge ati-
rés par’l’odcur-de ces viandes,af-

femblés à la porte de la boutât
que de mon hôte , attendant qu’il
leur jutât quelque chef: a je me
mêlai avec eux en ,pofture de fur,
pliant.

Mon hôte autant qu’il meule pt-
rût, par la conûdératîon que je 2°

avois pas mangé depuis quejem’,
étois fauvé chez lui, me dîma-
gua , en me jetant des morceaux
plus gros 8c plus fouvcnt qu’aux
autres chiens. (hand il eût ache-
vé fes liberalités, je voulus ren-
trer dans fa boutique en le regar-
dant 8c en remuant-la qucucd’une

N z ’ un; .
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:92. Le: milleüum Nuit,
manière qui pouvoit. lui marquer .
que iele fu lioisde me faire en-
core cette aveur; mais ilfûtin-
flexible, &ils’opofaeâ mon def-
foin-le bâtonàla main 8cd’unair
li impitoïable , que je fus.con-
train: de m’éloigner.

A quelques maif ons,.p1us loin je
m’arrecai devant la boutique d’un

boulan er, qui tout le contraire
du ven ou: de.,tétesde mouton,
que la mélancolie dévoroit , me

arût un homme ai.&.de bonne
umeur, &quil’ctoitenéfet. Il

déjeûnoit alors , & quoique je ne
lui cuire donné aucune marque d’
avoir befoin de manger, il ne laif-
fapas néanmoins de me jetter un
morceau de pain. Avant que de
me jetter defl’us avec avidité ,
pomme fontles autres chiens, je
le regardai avec un ligne de tête
8c un mouvement de queue pour
lui témoigner ma remmaillan-
gCe. Il.mevfût bon gré de cette

I ’ ’ ’ ’“ efpé-l ,

--,..-. ....-*. m. i



                                                                     

Contes draks.” ’2’;
efpéce de civilité , 8c il en foûrît:

Je n’avpis pas béfoin de man et,
cependant pour lui Faireplai r je
pris le morceau de pain 8C-1je le
mangeai affez lentement pour lui

  faire connoitre que je le faifois
pal-honneur. Il femarqua tout
cela, 8C voulut bien me foufrir
près de (a boutique. J ’y demeurai
ranis 8C tournédu côté de la me
:pourlui marquer que pour le prés
fan: je ne lui demandois autre
choie que. fa proteôtion, . .
, Il me l’acorda 5’ 8c même’il me

.5: des catelles qui me donnèrent

.FaEurance de m’introduire dans
fa maifon. Je le fis d’une manière
àlui faire comprendre que ce n’
étoit qu’avecfa permiüion. Il ne

le trouva- pas mauvais; au con.-
traire ilme montra un endroit où
je pouvois me placer fans lui être
incommode , 8c je me mis en p91?-
chionde laplace que je conge:-
vaî tout le tems. que je demeurai

zobeZ’lui’.   N; J’y



                                                                     

- au Les wifi: au: Nm,
I J’y fûs toûjours fort bien train
t’é , “8c il ne déjeûnoit , dînoit &

foupoit ga, que je n’ouch ma
par: à fu rance. De mon côté j”

  avois pour lui tout l’attachement
. &toutela fîdelité qu’il pouvoit

exiger dama “sonnaillâmes.
V f Mes ’cuxêcoicnt roûjoun a4
tachés ur lui, ilncfaifoit pas un

as dans lamaifon que je ne fume
’ erriêrc luiâlefuivæc. Je faifois
in mémvchofe quand le teins lui
permettoît’de faire quçlque voï-

àge dans la ville pour fus daims;
J’y étois d’autant pluséXaét;quc

A jem’êtoisapcrçn-Ëæc mon ateu-

gien lui plairoit , que fanum:
and i1 avoit deH’cîn de forcir,

’ alisme «lamantin de m’en «pas
cvoir , il m’apelloît’vpar le nom

3c rougeau qu”il m’avait donné.
“   A ce nom je m’élancoi’s slum

tôt de ma lace dans la me 5 je
fautois , je ifo’is des gambades ,
&dcscourfesdevamàlaporte. Je

a .4 . ne

«Il .



                                                                     

.Cobm 1rd“. z”
ne ceû’oisvtoutes ces carafes que
quand il étoit forai , ô: alors je r
acompagnois fort éxa&emcnt en
le fuivanc ou en courant devenu,
8c en le regardant de rems en
terne pour lui marquer me joïc. ;

Il y avoit déja du temps que j”
étois danscette maifdn,lorfqn’un
jour une femme vint acheterdu
pain. En lepayant à mon-hôte,
elle lui donna une pièce d’argent
funin: avec d’autres bannes. Le
boulanger qui s’aperçut de la.
pièce fauffe, larendit à la femme
en lui en demandant une autre. :
’ e Lafemmercfufade lampem-
dre,8cprétendît que la pièce étoit:

bonne. Mon hôte fautinele ecm-
eraire ,6: damlaconeeflation 5 la
pièce ,dit- il à cette femme ,ef’ciî

viüblement fanfic que je fuis aira.
ré e mon chien,qui n“eü: qu’ut-

ne ôte, ne s’y tromperoit a,
Vien ça,rougezu, dit-il au tôt:
en m’apekhnt. havane [parai

N 4 lé-



                                                                     

“2.96 Lesmilleü une Nuit,

légèrement fur le comptoir, 8: le
boulanger enjettant devant moi
les pièces d’argent :* voi , ajou-
.ta-t’il 5 n’y a-t’il paslà une pièce

:faufre ?Je regardois toutes ces
ièces, 8: en mettant la patte fur

afauITe, je la feparai des autres ,
.en regardant mon maître comme
pour lalui montrer.
, Le boulanger qui ne s’en étoit
raporté à mon jugement que par
manière d’acquit&pourfedjiver8
.tir, fût extrêmement furpris de
voir que j’avois û bien rencontré
fans héfiter; La femme convain-
cue de la fauH’eté de fa pièce , n’

eut rien à dire , 6c fût obligée d’

en donner une autre bonne à la
place. Dès qu’elle fut partie ,
mon maître apella l’es voiûns , 8c

il leur: engera fort ma capacité
m9111“ racontant ce qui s’étoit

r. e.Les Voiüns en voulurent avoir
l’expérience,8t de touteslles piè-

-- 4 A ces



                                                                     

d’un: draks; b7
cesfauffes qu’ils me montrèrent,
mêlées avec d’autres de bon ah -
loi, il n’y eut pas une fur laquelle
je ne miKe la patte ,,ôcquejene.
feparaITe d’avec lesbonnes.
A La femme de fou côté ne man-
qua pas de raconter à toutes les
perfonnes de fa connoilî’anec qu’

elle rencontra dans fon chemm,
ce qui venoit de lui arriver. Le.
bruit de monhabileté à diftin-
guet la fauch monnaye, fe ré-.
pandit en peu de tems non feuleù
ment dans le voiünagc , mais mê-
me dans mut le quartier, 8c infen-g
.fiblernent dans toute la; ville.

Je ne manquois pas d’ocupac
tion broute la journée.. Ilfalloit
contenter tous ceux qui venoient:
acheter du pain chez mon maî-
tre, Soient faire voir ce queje far
Vois faire. CÏétoitpun nuait peut
tout le monde 3 8c l’on venoit des:
quartiers les plus éloignésde la“
yille pour éprouver mon habilei

Nf’ ’ me
p .

,u-....-4- -w-v Un.“ .. A



                                                                     

Wi978 Le: un» a; a»: Nuit;
té. Ma réputation procura à mon
maître tant de pratiques qu’à pei- l

ne pouvoit-il [ulite à les conten- ,
ter. Cela. dura longtems , 8c mon
maître ne put s’empêcher d’a-
voueru à fesvoiûns 6c à fez amis,
que “e lui valois un tréfor. *

on occit (avoir faire ne man-
qua pas de lui une: des jaloux.
On dreil’a des embuâtes pour m’

enlever, 8c il étoit obligé de me
garder à vuë.Unjour une femme
atirée par cette nouveauté vint

i acheter du pain comme les au-
tres. Ma place ordinaire étoit a-
lors fur le comptoir 5- elle y ietta
ûx pièce: d’argent devant moi,

ami lefquelles il y en avoit une
çmü’eJe la débrouillai d’avec les

autres, &cn mettant la patte fur  
a lapiêce fauH’e,je1arcgardaicom- ’

me pour lui demander fi celle là
ne l’était pas. ï ’

Oui , me diâ cortégemmeüel:

me regardant e m , en:fautre.

-..



                                                                     

, Conte: draks; :9,
faune, tune t’es pas trompé. El-
le continua long-tems à me re-
garder &à me conüdefe’r avec ad-

miration pendant ne je h regar-
dois de même. El e paya le pain
qu’elle étoit venu acheter , 8C e
quand elle voulut fe retirer elle

» mefîr fîgnede lafuivre à l’infçu

duboulanger. ’
J’étais mû jours atcntifaux mo-

. yensde me’délivrer d’une méta-

morphofe àuüî étrange que la mi-

enne. J’avois remarqué Fauche-
ment’ avec lequel cette femme
m’avoit examiné. Je m’imaginai

qu’elle avoit peubêtfe emmi:
quelîue choie de mon infortune,
5nde ’état malheureuxoù j ’érois

réduit, 8C je ne me trempois pas; A
Je la laiü’ai pourtant s’en aller , 8c

je me contentois de la regarder.
Après noire fait deux ou mais
pas, elle Te retourne, Show;

ne je ne faifois que la regarda
s branlade mËlplaçe , elle me

Ï 6
fît

-q.-....-...,. -n-»..



                                                                     

I 300 Le: mimai a)» Nuit, i
lit encore ti ne de la fuivre.
Alors fans élibérerdavantage,

I comme je vis que le boulan cr
. étoit ocupé à; nettoyer fan our

pour une “euiffon’ , 8c qu’il ne pre-

noit pas garde à moi, je fautai du
comptoir atone , &je fuivis cet-
te femme, qui me parut cri-être
fort joyeufe. .

Après avoir fait Quel ne che-
min elle arriva “a mai on 5 elle

. en ouvrit la porte, 8c quand elle
Ë fut entrée , en tenant la porte ou 9

verte : entre , entre“, me dit elle 3
tu ne te repentiras pas de m’avoù
fuivi. Quand je fui“ entréiêc qui 1
elleeut refermé la porte, elle me
mena dans fa chambrepùje vis
une jeune demoifelle d’une granu-
de beauté qui brodoit. C’étoitja

lille de la femme charitable qui
m’avoir amené , habile 8c experi-
mentée dans l’art magique com,-

me iele connus bientôt. .
“amie, lui dithmêres je Vous

x. -. a ame-
i



                                                                     

. Cime: 1min. go:
amene le chien fameux du bou-
langer , quifait il bien diüinguer
la fautre monnoye d’avec la bon-
ne. Vous favez queje vous cnai
dit ma penfée dès le premier bruit
qui s’en cil: répandu , en vous tc-

moignant- que ce pouvoit bien
être un homme changé en chien
par quelque méchanceté. Au,-
jourdhui je me fuis. avifée d’aller

acheter du pain chez ce boulan-
ger. J’ai ététémoin de lavérité

qu’on en a publiée , 8c j’ai eu 1’

admire de me faire fuivrc par ce
chier; â rares qui fait la merveille
de Bagdad. Qu’en .dites- vous ma
fille? luisje trompée dans ma con-
jeâure PuVous ne l’êtes pas , ma
mère: répondit la fille 5 Je vais -
vous le faire voir.

v La demoifelle fe leva , elle rit
un vafe plein d’eau dans leque e15
leplongea la main, 8c en me jet-
;zant de cette eau, elle dit : Si tu a:
ne. chien , demeure (hiez); mais/ï, in

N 7 ç!-



                                                                     

362; LumilhümNait;
a: né 130mm , repas la ferme à”
bommpar la vertu doum au. A 1’
infime l’enchantement fut rom-
ËU jeperdisvluûgure dechien, »

Je mevis homme comme au-

paravant. -Penetré de hgmndeur d’un û

grand bienfait , je me jetai aux
pieds de la demoifellc, 8c a ès
luiavoiebaifé le bas de la r z
Ma châle libératrice ,luidisje 5
Je feus (î vivement l’excès de vo.
tte bonté, qui n’a pas d’égale en.

v vers un inconnu se] que je le fuis ,
que ievausfuplie de 01’31ch
Vous-même ce que je puis faire
1mm vous en rendre dignement;
ma reconneill’ance : ou plûtôt,
dilpofés de moi comme d’un éf-

clave qui vous apartieut à juüe
titre. Je nefuis plus à moi, je fuis
à vous. Enfin que vous connait?-
ûez celui que vous vous êtes ae-
quis , je vous dirai mon biliaire
ennpeudemots. . . .
“ ’ . s A10”,

A“...A’A-.« -- .

4.-
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- Conte: 1rd“: 3o;
Alors , après lui avoir dit qui

j’étais, je lui fis le recit de mon
mariage avec Amine,dc ma com-
plaifance, 8c de ma patience à fu-
porter fou humeur 6c [es maniè-
res toutes extraordinaires , 6C de
i’indignité avec laquelle elle m’
avoit traité par une méchanceté

inconcevable: je finis en remer-
ciant la mère du bonheur inex-
primable qu’elle venoit de me
procurer.

Sidi N amman , me dit la 611e,
ne parlons pas de l’obligation ne
vous dites que vous m’avez. a
feule Connoiflànce d’avoir fait
plaifrr à un bonnet-homme corn-
me vous, me tient lieu de toute
recmoifance. Parlons d’Ami- ..
ne Votre femme; je l’ai connue a-
van: votre mariage , 8c comme je
(avois qu’elle étoit ma icicnne,
elle n’ignoroit pas au 1 que j’a-
voîs quelque connoifïance du
même art, puifque nous “nous

l pas



                                                                     

m; 3.04 Le: mille (9° un: Nuit, ,
i pris dcsleçpnsdc la même maî-

trcll’e. Nous nous rencontrions
i même (cuvent au bain;mais com-

i

i

me nos humeurs ne s’acordoicnt
pas , j’avois un grand foin d’éyip

ter toutqocaûon d’avoir aucune
liaifon avec elle, criquai il m’a é,»- .A
té. d’autant moins diâcilc de ré-

i naît , que ar la même raifon elle
’ évitoit de on.côté.d’cn avoir æ-

i vcc moi z je ne fuis donc pas fur.
pris de fa méchanceté. Pour re.- l
venir à ce qui vous regarde s ce i

, qucjc viens de faire oui- vous ne ’
Inti: pas : je veux ac cvcr ce que
j’ai commencé. En éfct, ce n’c&

, pas airez que d’avoir rom u l’en,
i chantemcnr par lequel c le vous

aVOic exclu fi méchamment de
la focictédcshommchl faut que i
vous l’en paumiez. comme elle le I
mérite en rentrant. chez vous , f
pour y rcprcndrc l’autorité qui
vous apax-tient, &jcivcux vous
«donnai; micmEntrççcnez;

- * “ “ vôuss i

“.T



                                                                     

Contes Arabes. goy
vous avec ma mère , je vais reve-
nit.

Ma libératrice entra dans un
cabinet, 8c pendant qu’elle ynref-
taj’eusvle rems de témoigner-en-
core une foi-s à la mère , combien
je lui étois obligé aufli bien qu’à

faâllezMa fille,me dit- elle,eom-
me vous le voyez, n’eû pas moins .
expérimentée dans l’art magique

« u’Amine 5 mais elle en fait un
. bon ufage que vous feriez éton-
pné d’aprendre tout le bien qu’el-

k le a fait, 8C qu’elle fait. prefque
chaque iour par le moyen de la
connoilTance qu’elle en. a.- G’eft
pour cela que iel’ai laiffé faire, 86
que je la laifl’e faire encore jufqu’

à préfent. Je ne le foufrirois pas
Il je m’a rcevois qu’elle en a:
laurât en a moindre chofe. .

La mère avoit commencé de
me racomer quelques -unes des
merveilles dont elle avoit été tév

.moin , quand fa fille neutre. avcç
une.



                                                                     

gos Les mille 69’ une Nuit,

une petiœ bouteille à la main.
Sidi N 011mm, me dit-elle , me:
livres que je viens de confulter
m’aprenncnt qu’Amine n’etî: par

chez vous à l’heure qu’il cilsmais

qu’elle doit y. revenir .inccffam-
ment. Ils m’aprennensauffi que
la diaîmulée fait femblantdevant
voadomeitiqucs, d’être dans une

ode inquiétude de votre ab-
enœ, 8c elle leur a fait acroire

qu’en dînant avec vous ,. vous v
vous étiez fanum-d’une alaire, l
avoie obl’ ’.defortir v

Won; 14men amnt’vou: r
niez kiffé la pane navette, 8c g
qu’un dhienïétoitrentré, &iétoi: i

4 Venu jnfqne dans laifalle où elle
à - » Meudtzœümr, 8c,qu*elte.l’a-
1 «enrhumé àgrmdsœupsde’bâ-

ton. . , ,Retournez donc in“: mai-
fon fan: perdre de rems avec”lu

Ï retîœbouœilloquevoici,&que
v re ne: mets entre les mina. «l

r gland “h

î.

1

l

l

i

l



                                                                     

au!“ draks. 307
Quand on vous aura ouvert, a-
tcndez dans ,votrc chambre qu’
Anzin: rentre 5, elle ne vous fera
pas atmdrc long-rems. Dès qti’
elle fera rentrée , defccndcz dans
la cour 8c préfcnttz vous à ellac
face à face. Dans la furprife où
elle fera de vous revoir contre
fan atome, elle tournerai: dos
pour prendre la fuite. Alorsjct-
’tcz fur elle l’eau de cette bouma!

lc qqevouçticndmprete , être:
Jajctmntr, prononcenhardimcnt

o ces paroles : Rani: h ebütimenfsdt
tu mêabdaæté. jam vous midis
pas davantage, vous en m’y,

éfct. ’Après ces parolcsdcombiené
faitrice , que je n’oubliaiK au
comme rien nem’arrêtoit s,
je pris-con é d’elle à: de fa mère,
avec tous es témoigna ’ :de’h
plus parfaite reconno’ ance, G:
une protcüætion ûncêre que je
me fauvicndrois éternelle!!!“ d.



                                                                     

3:08 Le: mille (9’ une Naïf, l
de l’obligation que je leur avoies
8C je retournai chez moi.

Les chofes fe pallièrent comme
la jeune magicienne me l’avoit
prédit. Amme ne fut pas long?
tems à rentrer. Comme elle s’a-
vançoit, je me préfentai à elle
l’eau dans la main, prêt à la lm
.jetter. Elle lit un grand cri, 8c
comme elle fe fût retournée pour A
regagner]: porte, je lui jettai F
l’eau en prononçant les paroles I
que la jeune magicienne m’avoit
“.cnfeignéee” a: aulïi-tô: elle? fut

changée en cavalgrôlrçîeü celle
lquevotre Majeüé vit hier-.-

Al’inüant 8c dans la furprifç
où elle étoit , je la faiüs au crin,

t &malgrérfn’rélîfcance je la tirai v
l dansmon écurie. Je lui mirai un
ï licou 5:86 aprèsil’avoir ataché,en

l5 lui reprochant: (on crime 8; fa
E “ “méchancetéziclachâtiaiâgtands

coups de fouet fi long-rems que
lalaûîtude, enân. m’obligea; die

. .. , ce -
--N“J --.------«.--



                                                                     

.-Gonte: Arabes. l h
teiller 3 mais je me refervai de lui ’
faire chaque jour un pareil. châ-
timent.

Commandeur des croians, a-
jouta Sidi N ouman, en achevant
fan hilloire5j’ofe efperer que vo-
tre Majefté ne défaprouvera pas
ma conduite , 8c qu’elle trouvera.
qu’unc.femme f1 méchanteêc (î

pernicieufe cil traitée avec plus
dîindulgence qu’elle ne mérite.

Œand le Calife vit que Sidi
N ouman n’avoit plus rien à di-
re : votre hiüoire en: fingulière ,
lui ditæil, .8: la méchanceté de ta.
femme n’eil: pas excufable. Aulîi.

je ne condamne pas abfolumenc
le châtiment que tu lui en asefait
fentir jufqu’à préfent. Mais je
veux que tu confidères,.combicn
l’on fuplice ef’c grand dfétre té-

duite aurang des bêtes,& je fou-
haite ne tu te contentes de la
laitl’er aire pénitence en cet état.
Je t’ordonncrois même d’aller .t’

’ ’ “ «kef-3 ’



                                                                     

3:6 Lesmjlle 8mn N13, r
adreûër à la jeune magicienne,

ni l’a fait métamorphofer de la»
æ forte pour faire ceEer l’enchan-
tement, ûlfopiniâtreté, 8: ladu-
reté incorrigible des magiciens.
a: des magiciennes qui abufenc
de leur art,ne m’étaient: connues, v

ô: queje ne crugmffe de fa parc i
contretox un éfet de fa vengean-r
ce lus cruel que le premier.

eCalife naturellement doux
’85 plein de compaŒon envers
ceux qui fouirent même felon
leur; mérites , après avoir décla-
ré (a Volonté à Sidi N 011mm , s’

adrefTaau troiûéme que le grand
Vifir Giafar avoit Fait venir: Co-
gia HaŒm , lui dit-il , en pafTant
hiérdevant ton hôtel, il me pa-
rut li-magniiique quej’eus la cu-
TÎOGté de (avoir à qui il aparte-
noir. J’apris que tu Pavois fait
“bâtir après avoir fait profefiion
d’un métier qui te produifoit à
:peinedcquoi vivre. m’a

i a

9.-- ch.p- A



                                                                     

1

I

Canin 1mm. je:
4mm quota ne te méconnoiîïois
pas a que tu faifois un r-bon’ufage
des richeH’esqùe Dieu t’a don-
nées, 8c que tes fvoifms difoiem
mille bien: de toi.

Tout cela m’a fait-plaint, a-
jouta le Calife,6c je fuis bienper-
ifüadé que’les voyes-dont il a-plû

à la providence de tegratiâerde
les dans , doiventlétreextraordi-
mires. Je fuis curieux de-les a-
1prendre par toi - même , 8c me:
pour me donner cette fatisfaâi-
on que je t’ai fait venir.Parle moi
donc avec Encérité, afin que je
me réjouïife en prenant part à
ton bonheur; mais pour ?ue ma
eurioüté-ne te (oit pas fu pe&e,
:8c que tu ne croyes pas que ’j’y
prenne autre intérêt que celui
que je viens de te dire , je te dé-
clare que loin d’y avoir aucune
prétention, je te donne-ma pro?
tcâîon pour en jouît en tout:

fureté. j ’ i
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311. Le: mille Es” une Nuit,
Sur ces affurances du Calife,

CogiaHaiTan (et roûerna devant
[on trône.frapa efon front le ta-
pis dont il étoit couvert, 8c après
qu’il fe fût relevé: Commandeur

des croians, dit-il,«tout autre que
moi, qui ne fe feroit pas fenti la
confcienee auüi pure 8C aufiî net-
te que je me la feus, auroit pû ê-
tre troublé en recevant l’ordre
de venir paroître devant le trône
de votre Majefté 5 mais comme
je n’ai jamais eu pour clic que des

. fentimens de refpe& 8c devéné-
ration, &qucjen’airiencommis
contre l’obéïfïance que je lui

dois,ni contre les loix qui ait pû
m’atirer (on indignation , la feule
chofe qui m’a fait de la peine,
efi: la juke crainte dont j’ai été
faiiî de n’en pouvoir foûtenir l’é-

clat. Néanmoins furia bonté a-
Vec laquelle la renommée publie
que votre Majeüé reçoit 8C .é-

coute le moindre de (es fujets,

a, “ Jc
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Conte: draks. 3 I 3
je me fuis ranure’, 8C je n’ai pas
douté qu’elle ne me donnât elle-
même le courage 8C la confiance
de lui procurer la fatisfaàion qu’
elle pourroit exiger de moi. ’

C’efl Commandeur des cro-’
ians ce que votre Majeflé vient
de me faire expérimenter , en m’.

acordant fa puiŒante proteâion
fans ravoir fi je la mérite. J’efpêw
renéanmoins qu’elle demeureràl r

dans un fentîmcnt qui m’eft G ne)
vantageux, quand pour fatisfaire z
à fan commandement je lui aurai)
fait le recitdc mes avantures. ..

- Après “ce petit compliment:
pour le concilier la bienveillan-i
ce 8c l’attention du Calife, 8C as:
près avoir pendant quelques mo-
mens rapellé dans fa mémoire ceÎ
qu’il avoit à dire,’ Cogia Hamid,
reprit la parole en ces termes: 13 i Ï)

lb]-. A .dits :1 A) 1....)

r Iï TomeX. O ms-



                                                                     

au; Le: mille En“ mNuit,

, H. 1 s, T o I R E
in Gogh [hiait 4014554].

RIS mdourrdçs craints»
M c dia-11,90“: muraux, faire.

  ’ .cmcmdjq à «me. Ma!
11933 111156 wwllcs myes

bâtis pnrwgaucau mais! banban
domjcjoms, Je dogs avant: tousse. I
chafwommggçc? par Lui; parler. ]
du: demain” magmas, citoyens J
aïcettcmômc une dg Bagdad. -

x qmvivcntçncerc &qmpeuvem:
rendre-.témigmgc de: lkVériIs’à. 1

amah j’en fuis maculât: a- *
Mai“ , le promut; amena de; 3

l

l
I

l

:tontbipmaz ch: tout hmm” ,
watt Mx- amis 3’4me l’un-

Saadi ,66. l’atmcrêæm Miqm
manigançant malien toujours,
été dmfemàæmkænâmlhommc
ne peut êtrcheureux en ce mon- ’
de , qu’autantçlqax’it a de bien ac

«grandes richctïcs , pour vivre
«à “ i il ÎîÎ ’ thaïs
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’ “Contesdmbrs.- 317
hamada “dépendancede qui que
ce fait;

v Saad-cf: d’un autre raniment:
il’convîent u’îI fautvétftable- -

mqm avoir es I richeû’es , autant
. qu’en“ Pour nêccHâircstâ Izvîc;

niais il foutient que la vertu doit:
faire rebonhcur deshommzcs Pans 

, d’autrcæçache anxüicnsdulmon-
de que par rapmit aux bCf’Mrrs“ï

qu*iIs peuvm’bnv àvoirj,  
faux, en faîredhsïïbc’rahtê’s (a

- éurpouvoif. Saad cü dace nom- ”
b’re , 86 il vit nès’héureux 8c très

centcntldàns-Pêtatkoü if ferrou- l
v9; (amimie Sàadi, W’àîngîüi’ü ’

rc’, fait ihïihimem plus riche dut
lûijlèlhjàtnîtié néémrüoiüseiï très”

Encêre , à le 91m riche ne faîti-
me pas plus que l’autre. umam-
“j mais“: dccontcüation’que fût

ce (cul paîhtieùtouteautœdw-Ï
fa îeu’r union-a. toujours. ététrês

’ Un par dans leur entretien à“

0 3 Peu.



                                                                     

a 3:6 Le: mille à? une Nuit , t
12 peu près fur la même matière, *

comme je l’ai apris d’eux mê-

, mes; Saadi prétcpdoit que les
5 pauvres n’étaient; pauvres, que v

par ce quÎilsvétoiem’. nés dans la

pauvregé , ou que nés avec des ri-
chcffeçiils les avoient perdues, ou -
par débauche , ou par quelqu’u- î
ne des fatalités imprévues quine v
font pas extraordinaires. Mon o-f .
pipion,difq;L-il, cf: que ces, pau- ,
vres’ ne le font,un garce u ils ne “

peuvent parvenir ama Iervune
femme d’ar cm affez graffe pour
fe tirer de a mifêre, en emplo- .
yantjleur induürie à la faire var .
loir: 8C mon fentimcnt cil que 5’ . e J
il: Venoient à ce point , a; u’ils 5
litrent un ufage convenab e de
cette fommc,ils ne deviendroient I
pas feulement riches, mais même
très opulcnsavec letcms. v . .
, Saad ne convint pas de la pro: i

Û

x

v

p olîtion’de Sàadi. Lemoyen que

un.“ mmm, vrcpm: 11, 91991-
“ me

“in”: . .



                                                                     

m Came: Arabes; * 317
ïfaire qu’un pâùvrc dèViérme rî-

“ehe, ne me paraît pas auŒ écr-

tain que vous le Croyez; Ce que
vous en penfez ef’c fort équivo-

que, 8C je pourrois apuyer mon
fentimcntcontre le votrelde plu-
fîcursbonnesraifons uinoùsmé-Ï

-neroient’ trop loinuae crois au
mains avec autant de probabili-
té, qu’un pauvre peut devenir rit

’ehe par tout autre moyen , qu’a-
“vec;unc rouanne d’àrge’nt.’ On fait

ïauventpaf un. bazard une FoEtuâ
juc 4- plü’s Î gaina-ç? 8; 5” iüâ’ furetâ-

name equ’aveée une? omme d’ar-

’gcnt,telle vousle prétendez,
“guclque m nagement 8c quelque
’ commie que l’on aperte 156m
J12 faire multiplier par unaég’o’ce

“bien conduit. . ï » » “2*
Saad , repartit Saadi, je vbîs

bien que je ne gagnerois rien a-
vec vous en palmant à foutenîr
mon opinion contre la vo’treaje
veux en faire «l’expérience pour

. ’ O 3 voùs



                                                                     

---31,8 Lentille (6’ au Nuit, ’ 
roussa convainçne, en donnant
4m: exemple en par don,une fou;-
mg telle que   me l’imagine , à
un de ces am ans pauvrcsdepè-
te en fils, qui vivent au jour

la journéeôchqui meurent «un
gueux gnaquandils (que nés. Si
J; ne TÇUŒSBËMŒ verrons à .
Jeu: réagirez mieuxdç la maniée ’

xque vous ramendez. , ï
- I ;Quelquesjques aprèseette coq-
mbnrümivaquçlçsdcuxæ-
mis. c9. fc-prïommc. .Mèïcqt
est. le «marxisa ulim’ravaillqizs
demain métier, merdier que 3’
avois-agris de mappèrç, qu’il
avoie ris lui-même de mon 2’-
yeul, A cedemierdc nos ansé,-
çsœLAvoirmonc’quipagcêrmon
habillement ils n’eurent. pas de
peine à iugerdelma pauvreté.

Saad ui fe fouvint de l’engag-
gcment . Saadi, lui dit, avons
n’avez pas publié à quoi vous
nus êtes engagé maculai : vol:



                                                                     

r v En»)?! Makis: v 3%):
la un homme, a’joûra-tÏîl Calme
délignant, qu’il y alpagt’ems’que;

je Vois faîfant le métier distordît-

crac toujours dans le même état
, de pauvretéC’cft un fujet digûe
i de votre libéralité, 8C tout pré» “

pre àfairel’expériencc dont YOUÊI

çaryliczl’autrc jour. . ï
, Je m’en fouvie’ns E’biemrepi-it

Saadi, que je page fur moi de.
qüoi faire l’expérienceque Vous

dites , 8c je in’arendoisque Vous *
éon que nous nous tmvaûîoüè

enfemble, 8C nevoùs enfumez
témoin. Abbr ans-le, &fzchühà
ü véritablememîlcn abefoin; “

Les deux amis vinrent à mi ’,Ï
8C comijc’vis qu’ilà vrduloien’t

me parler; je ceH’a’i inch cravan.
Ils me donnèrent l’un 8C “i’aütrè

le faim: ordinaire du fouinai! dà
  paix , 8c Snadi en prenant la pa-

role,mr demanda commtnt je in?
apeilois. - 4 f » i :1

Je leur rendis le même mais

. ’ O 4 8c



                                                                     

310 Les mille f3 une Nuit , A j
8c pour ré oindre, à lademande
de Saadi, I eigneur, lui dis- je ,
mon nom cit Haffan, 8c à caufe
de ma profefüon, je fuis connu . .

communément, fous le nom de l
3 Haîïàn Alhabbal. ’ ï

  HafTan, reprit Saadi, comme :
il n’y a pas demétier ü ingrat qui a

l nenourriffe (on maître,ie ne don - j
;e pas que le yotre ne vous faire

agner de quoi vivre à votre ai-
e , 8; même je m’étonne que de-

puis le tems que vous 41’éxereez, j
yens n’ayez pas fait quelque é- ’
pargne,ôc que vous n’ayez ache- ï
té une bonne proviûon de chan-
yre pour faire plus de travaâl,tant
fa; vous même que par des gens
l gage que vous aunez pns pour
vous aider, 8C pour VOus mettre .
.infenfiblement plus au large.

Seigneur, lui rePartis-je,vous
cafetez de vous etonner que je
ne faire pas d’épargne , 8c que je

, ne prenne pas le chemin que vcàus

l.



                                                                     

W
nul:

Conte: Arabes. Ï 3::
dites pour devenir riche, quand
vous laurez qu’avec tout le tra-
vail que je puis faire depuis le
matin jufqu’au foir,j’ai de la pei-

ne à gagner de quoi me nourrir
moi 8c ma famille de pain 8C de
quelque léghmes. J’ai une fem-
me 8C cinq enfans, dont pas un
n’eil: en âge de m’aider en la
moindre chofe: il faut les entre-
tenir 8c les habiller, 8: dans un
ménage il petit qu’il foit il y a
toujours mille choies néceÜaires
dont on ne peut le pafl’er. (Limi-
que le chanvre ne foit pas ch’cr5
il faut néanmoins de l’argent pour
en acheter,8c c’efl le premier que
je mets à part de la vente de mes
ouvrages. Sans cela il ne me fe-
roit pas poiïible de Fournir à; Ia
dé’penfe de ma maifon“. , i- ï

JuËez Seigneur, ajourai“: je;
s’il et pofiible que je faire des e1-

argues pour me mettre lus ail
,arge moi 8C mafâmille. l nous

“t ,- O y fu-



                                                                     

“-r 32.1. Les aillais” une Nuit,
fufît que nous foyons contons du
peu que Dieu nous donne , 3c qu?
il nous ôte la connoifTance 8c le
défît de ce qui nous manque.
Mais nous ne trouvons pas que
rien nous manque, quand nous
avons pour vivre ce que nous 21-. î
vous acoutume d’avoir, 8c que “v
nous ne fouannes pas dans la né-
cefiîté d’endemmdcr à performe.

Quand j’eus fait tout ce détail
à Saadi: Haûîm , medit-il,jc ne

r fuis plus dans l’étonnement où
j’étois , 8c je comgîens toutesvlc;

raifons qui vous o igent à vous
.contenter de l’état ou vous vous ’

trouvez. Mais G je vous faifoïs
préfent d’une bourfe de deux o
cent pièces d’or, n’cnfcriez vous ,
pas. un bon ufagc , 8c ne croyez. I
vous pas qu’avec cette Tomme
vous deviendriez bien;ôt A au.
moins 2mm riche c lcaprinciv
paux’de votre pro. efulîon.

Selgneur ,. repus-Je , vous me
P3“

..-L a“; ,- A-

....r.

.4. s.-.*A -

Q“; -.. -



                                                                     

.- 4 60m: Ææën. a;
paraîtrez un ti honnêt- hom-me-
que je fuis perfuadé que vous ne
voudriez pas vous divertir de
moi, 8c que l’ofre que, mus me
faites «ü férieufeJ’ofe dôme vous

dire fans trop ptéfumër de moi ,
qu’une fourme beaucoup moin-
dre me fufîroit, non feulement
pour devenir Quai riche que les
principaùx de ma proféfî’mnmais

même pour le dachin- en peu de
rems plus moi [en], qu’ils né le
font tous enfemble dansent vils
le de Bagdad, auHi grande 86 2mm
peuplée qu’elle cit. r

L Le généreux Sgœdi me fît v6?!-
fur le champ qu’il in’avoizpdflé

férieufem’ent. Iltirà IEbourfc (346

fan fein, 8cm me la menant araire
’lcs mains: Prcnczdit il; voila l’a
bourfe,vous“ y trouverez lès deux
cent pièces’d’bf bien commérai

Je prie Dieu qu’il ydonne (a [38-4
radiai-on,- à; qufil vous «âme la
grave d’en Faire rebeu tarage-que-

- I O 6 . je



                                                                     

a 324 Les mille 59” une Nuit,

je fouhaite- 8C crôyez que mon a-
miSaad,què voici 8c moi,nous au- 4
rons un très-grand plailîr quand à
nous apreudrons qu’elle-s vous au- i
tout fervi à vous rendre plus heu- *
reux que vous ne l’êtes. . à

Commandeur des croyans , ï
quand j’eus reçu la bourre, 8c que F
je lleus mire dans mon fein , je ï
fus dans un tranfport de joye ü l
grand , 8: je fus û fort pénétré de

reconnoilïance , que la parole me
manqua, 8C qu’il ne me fut pas
poflible d’en donner autre mar-
que à mon bienfaiteur, que d’a-
vancer la main 8c lui prendre le
bord de fa robe pour la baifer;
mais il la retira en s’éloignant , 8c

ils continuèrent leur chemin , lui
8c [on ami.

En reprenant mon ouvrage a-
près leur éloignement,la premiè-
re penfée qui me vint Fut d’avifer

ou je mettrois la bourre pour être
en fûreté. Je n’avois dans ma p6:

“ t1-



                                                                     

Contes 1mm. 3a;
tire 8c pauvre maifon ni coEre ni
armoire quifermât, ni aucun lieu
où je palle m’aEurer qu’elle ne
feroit pas découverte li je l’y câ-

chois.
J’étois acoûtumé comme tous

les pauvres gens de ma forte , de
cacher le peu de monnoie que j’a-
vois dans les plis de mon turban.
Je quitai donc mon ouvrage, 6c je

. rentrai chez moi fous prétexte de
le racommoderJe pris li bien mes
précautions,quc fans que ma fem-
me ôc mes enfans s’en aperçuf-
feu: , je tiraidix pieces d’or de la,
bourfe que je misâpart pourles
dé cules les plus prelTées,8Cj’en-

chopai le relie dans les plis de la
toile qui entouroit mn bonnet.

La principale dépenfe que je lis
des le même jour, fut d’acheter
une bonne provifion de chanvre.
Enfuitc , comme il y avoit long-
tems qu’on n’avoitvû de viande
dans me famille , j’allai à la hou.

. ’ 0 7 che-4
I



                                                                     

3’16 Le: M1128 du Nuit“,

chcric , 8C j’en achetai pour Te
foupé.

Enm’cn retournant je tenois ma
viande à lamain, lorfqn’un milan
afamé,fans-quc i.c puffe me déferv-
dre , fondit Mus a: me l’eut ara-
chéc de [amin , 51e n’euffc tenu
fume contre luè.Mais hélas, j ’au-
roisbicn mieux fait de la lui lâc-
ber poum: pas perdre ma bour-
ie. Plusil trouvoit en moi’dc réG-
fiance, plus il s’oPinjâtroit à la
vouloir avoir. Il me traînoit de
côté 8: d’autre,- endant qu’ilfe
foûtcnoiz en l’air ansquitcr parc,
mais il arriva malheureufemcnt
que dans les éforts que je faifois
mon turban tomba par terre.

AuHïtôc le milan lâchaprife , 86
fèjetta fur mon turban avant- que
j’cnü’c ce: tatans. de; le mmm“ ,V

&l’cnlcva. je paumai des cris fît
perçans,que les hommes,Ïes“ féru-
mes 86 les enfæns du voifînæge en:
furent éfræy 68,56 joignirent leurs

»   v ,   cm

a r”



                                                                     

W ’ , Gentes/1746“. p.7
cris aux miens , pour tâcher de“
faire quitcr rif: au milan.“
. On renaît cuvent par ce moyen
àforccr ces oifcaux voràccsà lâ-
cher ce qu’ils on: enlevé. Mais
nos cris. n’épou-vantèrcnt pas ce“

lui-ci °, il emporta mon turban (i
Loin que nous le perdimcsdcvûc
avant qu’il. l’eut lâché. Ainfî il

eut été inutile de me donner la-
peine 8c la Fatigue de courir après

pour le recouvrer. ’
i Je retournai chez moi fort tri-
ite de la perte qucjc venois daïai-
rc de mon turban &de mon af-
gcntll fallut cependànt en ache-
ter un autre , ce qui fit une nou-
vellc diminution aux dix pièces
d’or que j ’avois tirées de la bour-
fe. J’en avois déja dépcnfé pour

l’achat. du chanvre , 8C ce qui me
[citoit , ne fuâfoi: pas pour mn
donner lieu de remplir les belles-
cfpérancçsque j’avais conçues. ï

. Cc qu: mc fit le plust peinç ,f
in:



                                                                     

3 z8 Le: mille 69° une! Nuit ,
fut le peu de fatisf’aêtion que mon
bienfaiteur auroit d’aVoir ü mal
placé fa libéralité,quand il apron-
droit le malheur qui m’étoit ar-
rivé , qu’il regarderoit peut-être

I comme incroyableôc par confé-
quent comme une vaine excufe.

Tant que dura le peu des dix
pièces d’or qui me relioit, nous
nous en ralentîmes ma petite fa-
mille 8C moi; mais je retombai
bientôt dans le même état 8c dans
la même impuilTance de me tirer
hors de mirère qu’auparavant.
Je n’en murmurai pourtant pas.
Dieu,difois-jc 5 a voulu m’éprou-

ver en me donnant du bien dans
1c rems que je m’y attendois 1c
moins. Il me l’a ôtéprefque dans
le même tems,pareequ’il lui a plu
ainG , 8c qu’il étoit à lui. Qril en
foit loué , comme je l’ai loué’des

bienfaits dont il m’avoir favorifé:
je me foûmcts à fa volonté.
J’étais dans ces fentimens pen-

’ A - dam
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Conte: draks; I 32:9
dan: que ma femme , à qui je n’a-
»vois pû m’empêcher de fane part
dela perte que j’avois faire, 8C par
que] endroit elle m’étoit venue,
étoit inconfolable. Il m’étoit. é-
chapé aufïi dans le troublevoù j’é-

tois de dire à mes voiûns , qu’en

perdant mon turban je perdois
une bourfc de cent quatre-vingt
du: pièces d’or. Mais comme ma
Pauvreté leur étoit connue,ôc qu’

113 ne pouvoient pas comprendre
fac j’enfile . gagné une fi graffe
t. ommc par mon travail, ils ne ü-
.rent qu’en rire , ô: les enfans plus
qu’eux.

Il y avoit environ fix mois que I
le milan m’avoir caufé le malheur

que je viens de raconter àvotre
Majeüé, ’lorfque les deux’amis

paEèrent peu loin du quartier où
je gemeurois. Le voi finage ü: que
Saad fe Fouvint de mon Il dit à ,
Saadi: nous ne femmes pas loin de .
la rue où demeure Haüan 4113!)-

a :



                                                                     

“a Le: nille (in: Nuit,
balrpilïom y 6c voyons ü le: deux;
cent d’or quevous lui avez.
données ont contribué quelque
chef: à le mettre en chemin de
faire au moins une fortune meil-
leuœque une malaquelle nous:
l’avons vûz. .
’ Je leveqxbien,rezprit Sandi ;i»1 y
nquelqu’es jours que je penfois à:
lui , en me faifau: ungrmd pîàifxr
deb fatiSFaâion que j’aurais cm
vous rendant témoinde h preu-
vede maçon tion. Vous allez»
daron grmîâïngemmt sen-lui,-
Æcïe ’uensqnc, nous notons de
la cime àle reconnoitre. 3
’ es deux ami: s’étonne déja-
“détournés, 8c itseotroiem dans las

me ,’ qmndWSaadi parioit encore;
Saad qui. m’àperçuc’ de loin le
grumier, du à-fonnmi; il me (crut

le que Vous prenez ain de coute
wtnoprôchvoisHa anAlhabbaî;
nasal ne me, punît aucun chan- ,
gemma: en [a performe 3- il cü suai:

.1 s ma



                                                                     

Ç Contes imbu. 3 ç:  tif“ l mal habillé qu’il l’étoîl: lorsque

s: a nous lui avons parlé enfembleLac
à,“ diférence que j’y vois, c’cf’c que

“tu fou turban cit un peu moins mal

. t A “E3. propre 5 voyez vous-meme G16“

l me trompe. I u . r“m , v En aprochant , Saadi qui m’ai-r

.1 z voit aperçu «un, vi»: bien que
“3.15%   Saad avoit raifort, 8c, il ne [avoit
mm“ fur quoi fonderile peudecha ’

, men; qu”il voyoit en ma fig:
01:: 11 en 12511161113315 for; tonné”,

P neceqe a; apiquât»:
331k? il; :933”; abordé. e
m1” après m’avoir donné le Talus ondk
’0’ à g nain: çlEh bien Haïku, me dit-1k

nous ne vous demandons pas com.
du?“ e mennont vos petitcsafaires de;
105“ puis que nous ne vous avons vil.
com Elles ont pris fans doute un mella-
in k leur train; les deux cent pièces
fem’ d’or doivent y avoir contribué.»

tank Seigneurs,repris-je,en m’adrcf-
W (au: a tous les deuxgj ’ai une gran-
han“ * de mortification, d’avoir à vous;

1M , i A aprcne



                                                                     

v; 32. Le: mille (9’ uneNuiv,

aprendre, que vos fouhaitsv, vos
vœux , 6c vos efpeérances , guai
bien ne les miennes,n’ont pas
eu le accès que vous aviez lieu
d’atendrc & que je m’étois pro-

mis àmoi même. Vous aurez de
’13; peineà ajoûter foi à l’avànture

extraordinaire ui m’efï: arrivée.
“JemusalTuren anmoinsenhom-
me d’honneur ,8: vous devez me
“croire que rien n’cü: plus verha-
.ble que ce quelvou’s allez enten-
dre. nome «leur racontai mon
aventure avec les mêmes ciconi-
eitan’cesx que je viens d’avoir?
abonneurde l’expofer à votre Ma-
. je ne.
w Saadi rejeta. mbn difcours bien
loin: vHaH’àn , dit: il , vous vou’s

moquez de moi v 8c vous voulez
me tromp“er;ce que vous me dites
en: une chofe incroyable. Les mi-
lans n’en veulent point aux ru;-
- bans, ils ne cherchent que dequoi
: contenter leur avidité. Vousægz

e v A 1:



                                                                     

W’ ’Contes 11’453)“; “î

.5 fait Comme tous les gens de votre
“ml; forte ont coûtume de faire z S’ils
“a! l font un gain extraordinaire , ou

que quelque bonne fortune qu’ils
“ n’.atendoient pas leur arrive , ils-

abandonnent leur!ravail,ils fe di-
r verdirent , ils le regalent , ils font ’
I bonne chère tant que l’argent du-

re , 6c dès qu’ils ont tout mangé ,-
ils fe retrouvent dans la même né-

W“ ccHîté 8c dans les mêmes befoins
“m pu’auparavant. Vous ne croupir-

, oz dans votre milêre que parce
Il “1°” , que vous le meritez , 8c que vous

W vous rendez vous-même indigne

I . s ,V0”! t du bien que l’on vous fau.
“W v Seigneur, repris-’c, je fourre.

. tous ces reproches ,. je fuis rôt
5b” d’en fouftir encore d’autres l’en

V0“ plus atroces que vous pourriez
“Il” me faire , mais ’e les foufre avec

d’autant ,epatience que. in ,. ne crois pas en avons merité au:
“Il. cun.La.chofe efllfi. publlque dans »
W le quartier , qu’il n’y a performe
ne? ,l 4 s “’ l ” ’ qui“
un s -



                                                                     

«’zar a .r-.-,v-»-v-.. . .

4 k .jgièces-rd or.Maisyrenezg:rdè

g 3 4 Le: mille à? une Mir ,
quine vousen rende témoignage.
Informczwous en vous-même,”
vous trouverez que je nevous en

e impofe pas. J’avoue que je n’a:
vois pas entendueâiœï, que des.

4 milans cufcnf’e’nl’evê des taré

bans; maisela choie m’ai! arrivée,
comme une infinité d’autres qui
adam jamais arrivées 8c qui cc-
pendant’ arrivent muslis: jours. ’
ï Saaderit mon panka: i? racon-
ta’â’Sïadiï tant’ à” autres biffoit“

des milan ,non moinsfilrprénan-
tes dom quelques-unes ne lui é-
teinncpas inconnues, qu’à la En
il tira fa’bourfètde fait fcîn ,, m“
en compta” d’euXCènfpîeces d’or

dans la mains que je misaine].
mon (En, fauted’ebourfe, à me-
:ârre’ qu’il les comptoir.

ï VQtzndSaadi eur achevé de me
I’èompcciècetie femme : H’aŒm;
vm’eîditn-îî; ïieveïux’ BiénlvoùslPaïx-é

renne dm deux cent
de
les

î

2,

A



                                                                     

Conte: Arabes. 3;?
les mettre dans un lieu fi fûr,qu’i1
ne vous arrive pasudc les perdre
auüî malhzurcutcmcm que vous
“:11:de les WMJ, 8c daïai”
en (on: qufolbs. tous procurent:

y «l’avantage quwlesfprcmiqcsdea
«moient; malstrom mesuré. je lui
témnignai qmlTohkigationqucjo
biturois:ch une. inonde gnace ,
émir; d’autant plus grande quejc
naja Mimi: pas après ce qui m“
«étoit arrivé,& que jenbubliqrois
rien pour profiter de f on bon con-
»fci1.Jc maniois pauæfùivrù 5 mais
il ne m’en donna pas le tcmle me
quita , &il continua fapromena-
rdcavccfonami. ’

Je ne repris pas montravail a-
près legr départ : l’a-rentrai cher
moi , ou ma’fcmmc ni mes enfant
ne (a trouvoient pas alors. je mi: 
à part dix picces d’or des deux
cent, 8C j’envclopai lcsccnt qua-
tre-vingt-dîx autres dans un linge
que je nouai. Il s’agilî’oit de c6.-

cher



                                                                     

336 Les mille au,“ lecîfïqé

cher ce linge dans un lieu de fûre-
té. Après y avoir bien fonge , je

4 m’avifai de le mettre au fond d’

un grand vafe de terre plein de
fou , qui étoitdans un coin où je
m’imaginni bien que ma femme
ni mes enfans n’iroicnt pas le cher-
cher. Ma femme revint peu de
temqaprès, 6c comme il ne me re-
itoit que très-peu de chanvre,
fans lui parler des deux amis je lui
dis que j’allois en acheter. I 1

I Fin du dixiéme 72mn. ,


